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DE L’ HISTOIRE ROMAINE. 
SEPTIÈME ÉPOQUE. 

ABAISSEMENT DE CARTHAGE. 

Rome opprime les nations 
étrangères. 

Depuis Van de Rome 55z , jufquen 6zo. 

. . 

CHAPITRE PREMIER. 

Guerres contre Philippe , roi de Macédoine &* contre, 

Antiochus , roi de Syrie. 

Cinq cents vaifleaux carthaginois livrés à Abiiflemesc 
Scipion , & brûlés à la vue de Carthage ; cette ** Cinha8e * 
puiflance maritime réduite à dix petites galères} 
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tous les citoyens taxés pour payer un tribut 
honteux ; le fier Annibal forcé de foufcrire à 
l’abaiflement de fa patrie; le fouvenir des anciennes 
défaites effacé par tant de victoires; tel fut le fruit 
de la fécondé guerre Punique. Tout devoit enor- 
gueillir Rome en augmentant' fon empire. Elle 
reçut avec enthoufiafme l’illuftre vainqueur, qui 
rapporta au tréfor cent vingt mille livres pefant 
d’argent. Son triomphe fut magnifique. Le fur- 
nom d’Africain étoit pour lui la récompenfe la 
plus glorieufe. 

Dès-lors le génie ambitieux des Romains fe 
développa librement. Mille obftades l’avoient 
contenu en Italie. C’eft un torrent qui va tout 
inonder , après avoir rompu fes digues. Les 
vi&oires paflees infpiroient le defir de vaincre 
encore; la paflion des conquêtes étoit enflammée 
par les conquêtes mêmes ; les richeffes acquifes 
par la guerre oftroient les moyens de réuflir dans 
de nouvelles guerres. En de pareilles circonf- 
tances , à peine un peuple modéré eût-il pu 
fufpendre le cours de fes entreprifes ; & quel 
peuple fut moins modéré que les Romains , 
lorfqu’il s’agiffoit d’agrandiffement ? 

Je* fupprime quelques expéditions contre les 
Gaulois en Italie & contre les Efpagnols , qui par 
de fréquentes révoltes donnèrent de l’inquiétude 
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fans arrêter les projets de l’ambition. De plus 
grands ennemis vont fuccomber. La Grèce & 
l’Afie vont s’tmvrir aux armes romaines. Il y 
avoit peu d’années que Philippe II , roi de Macé- 
doine , avoit conclu une paix générale , dans 
laquelle Rome avoit fait comprendre fes alliés* 

Ce prince remuant avoit fecouru depuis les 
Carthaginois ; il inquiétoit les Grecs par de 
nouvelles entreprifes. Attale , roi de Pergame, 
les Rhodiens , les Athéniens , envoyèrent des 
ambaflàdeurs à la république pour fe plaindre 
de fes vexations. On lui déclara auflîtôt la guerre , 
car les Romains la défiroient. Le fuccès n’en fut 
pas long-temps douteux. Dès la première campa- 
gne, le conful Sulpicius battit Philippe. Quintius $ s6. 
Flaminius , ( ou Flamininus , ) proconful, rem- ^ 
porta fur lui une viâoire décifive , près des Cy- & fa* 
nocéphales en Thetfalie , où l’on vit les ihcon- bue/ U " ' 
véniens de la lourde phalange macédonienne , 
dans un terrain coupé & inégal, qui l’expofoit 
trop à fe rompre. La légion romaine , au con- 
traire , par fes divifions & fes intervalles , avoit 
fes mouvemens libres, fe formoit avec prompti- 
tude , fe portoit légèrement par-tout. Dès qu’on 
put éviter le front de l’ennemi , l’attaquer en 
flanc , déranger fon ordre de bataille, il fut hors 
d’état de difputer le terrain. La paix fuivit cette 

Aij 
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victoire. Il en coûta au roi un tribut de mille 
talens , outre Tes vaifleaux qu’on l’obligea de 
livrer. Son fils Démétrius fervit d’otage. 

Liberté ten- Dans l’afiemblée des jeux ifthmiques, le pro- 
rence aux vil. conful publie un décret du fénat & du peuple 
le. gcenjues roma j n ^ p ar i e q Ue i j a liberté eft rendue aux villes 
grecques, qui étoient fous la domination du roi 
de Macédoine. Tout retentit d’acclamations. On 
admire; on exalte ce peuple guerrier& bienfaifant, 
dont les exploits ont pour but la liberté des 
autres peuples. Joie ftupide ! vaines louanges ! 
Nous verrons bientôt fi la Grèce eut lieu de 
s’applaudir d’avoir attiré les armes romaines. Elle 
étoit dans un état de langueur , avant de connoitre 
le nom de Rome: ce nom fatal lui préfageoit une 
fervitude prochaine. 

Les Étoiîens , Les Étoliens , peuple de brigands intrépides qui 

& Nabis, roi . . ’ r r .. , , , , >x . _ . 

de Sparte , avoient beaucoup contribue a la dermere victoire, 
Romams a' accufoient déjà les Romains de mauvaife foi , parce 
nuuvade fül - q U ’il s retenoient deux places dans le pays. Mais 
Nabis , tyran de Sparte, eut bientôt plus de fujet 
de fe plaindre. Flaminius avoit traité avec lui pen- 
dant la guerre: la guerre finie, il ne le regarda 
plus comme un allié ; il le pourfuivit comme un 
tyran, voulut l’obliger de fe deflàifir d’Argos, 
l’afiîégea dans Sparte , lui prefcrivit des condi- 
tions de paix , & le laifla en pofieflion de fon état , 
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après avoir rendu la liberté aux Argîens. Sans 
doute, en voulant que chaque ville de la Grèce 
fût indépendante , & fe gouvernât par fes propres 
lois , on prévoyoit bien que toutes ces petites 
républiques divifées feroient un jour plus faciles 
à vaincre. Ce beau zèle pour la liberté des Grecs 
n’étoit au fond qu’un moyen de les afl'ujettir, 
quand les circonftances le permettraient. Les 
Etoliens le prévirent, & appelèrent un défenfeur. 

Antiochus le Grand, roi de Syrie, cinquième ist. 
fucceflèur de Séleucus, fut l’ennemi qu’ils feici-- ^^ 10 ^ 0 ’ » 
terent aux Romains. Annibal s’étoit réfugié à fa k 
cour , perfécuté par l’ambition inquiète de Rome » me s mais il 
car Rome avoit demandé qu’on lui livrât ce ^onfeuî 
héros, tandis qu’il travailloit à réformer les abus d '^ nnib * J ‘ 

& à réparer les maux de fa patrie. Plus animé que 
jamaiscontre fes anciens ennemis, il eût peut-être 
vengé Carthage , fi Antiochus avoit eu pour lui 
toute la confiance dont il étoit digne. Annibal 
conciliait a ce monarque d’engager dans fan 
parti le roi de Macédoine, & de porter la guerre 
en Italie. On ne fit ni l’un ni l’autre. L’imprudence 
dirigea tout; tout réufiit mal. 

De l’autre côté, les Romains, par une politique gage poiin- 
confommée, fe ménageoient des reflources iné- 
puifables. Leurs ambaflàdeurs agifloient en Afie s er de * 

& en Grece, Ils infpiroient des (bupçons contre 

A iij 
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Annibal ; fis faifoient alliance avec Eumène, roi 
de Pergame , fils d’Attale ; ils s’afluroient de 
Philippe , de la ligue des Achèens , que l’illuftre 
Philopémen foutenoit encore glorieufement ; ils 
entretenoient l’amitié des Grecs, à qui le nom 
feul de la liberté tenoit fouvent lieu de tout ; 
enfin ils prenoient fi bien leurs mefures, qu’on 
n’eft point étonné de les voir parler en maîtres au 
puiflant monarque de Syrie. 

Êm du q c r0 y aume étoit encore le plus vafte démém- 
Syrie. brement de l’empire d’Alexandre , quoique déjà 
démembré lui-même , fur-tout par Arface qui , 
depuis plus de foixante ans , avoit fondé la mo- 
narchie des Parthes. Les Séleucides , en voulant 
fubjuguer l’Egypte , avoient trop négligé les foins 
efifentiels du gouvernement ; & d’ailleurs en 
fuccédant à la puiflance des Perfes, ils en avoient 
pris les mœurs efféminées. Rome étoit pour eux 
ce que les Macédoniens avoient été pour Darius. 
Prefque toutes les révolutions de l’univers fe 
reflemblent dans le principe. 

jSî . Autant les Étoliens montrèrent de vigueur dès 
viauvaife le commencement de la guerre , autant le fuperbe 
d'Aatiochus * Antiochus fit-il connoître fon penchant à la 
volupté. Il perdit dans l’île d’Eubée le temps 
que demandoient les affaires ; il oublia bientôt 
à Chalcis l’objet même de fon expédition. Là, 
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éperduement amoureux d’une jeune fille , i! Té- 
pou fa , s’endormit au fèin des plaifirs, & laiflà 
tomber la difcipîine militaire. Tout-à-coup il 
apprend que le conful Manius Acilius marche à 
grandes journées ; il court occuper le paflàge 
des Thermopyles ; il envoie demander aux 
Étoliens du fecours , car les troupes d’Afîe n’ar- 
rivoient point. Les Romains arrivent. Caton , Romaîn» 

, . 0 r • ‘® rccnt *** 

lieutenant du conful , qui avoît été conful lui- Thcrmopyie* 
inême, gagne le haut du défilé, par le lêntieri eU r* <un«- 
qu’avoient pris autrefois Xerxès & Brennus ; il®”’ 
fond fur les ennemis , les met en délordre ; & 

Acilius achève la viâoire. Antiochus le fauve avec 
cinq cents hommes. L’Eu bée eft reprilê. Les 
Étoliens perdent Héracfée , leur capitale , après 
une vigoureufe défenfe. Philippe leur enlève 
Lamia. Alfiégés dans Naupafte , ils demandent 
& obtiennent une trêve, pour faire des foumilfions 
à Rome. Leurs députés n’ayant pas voulu s’en 
remettre à la volonté du fénat , qu’on ne leur 
expliquoit point , eurent ordre de partir le même 
jour. C’eft ainlî que les Romains vouloient donner 
la loi en defpotes. 

Un nouveau conful , L. Scipion , va finir la s <* 5 . 
guerre , accompagné de fon frère Scipion l'Afn-J^.^ 1 ™! 
cain. Ce grand homme avoit demandé à fervir fous" ,1 ^“ 1 "^ 
lui. En paflànt chei le roi de Macédoine , ils luig“«“«* 

A iy 
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remettent , au nom du peuple romain, le refte dtl 
tribut qu’il devoit payer. On venoit de lui rendre 
Ion fils Démétrius ;:&• dans fon humiliation , il 
fe vit du moins récompenfé de fes fervices« 
Antiochus tremblent d’autant plus en Afie, que 
Ja perte d’une bataille, navale lui.annonçoit de 
nouveaux malheurs^, b-<?Ln de défendre . courageu- 
femçnt.les côtes, de l : Hellefpont , il en-ratjra fes 
troupes. . L’Afie eft entfin^ ouverte aq* Romains, 
Antiochuseft Réfolus d’y établir leur empire , ils rejettent des 

entièrement ' ' ' j t ’ * 

défait à Ma- propolitions d accommodement. Le monarque 
gmfe.enio-^ détermine malgré lui à, une bataille. Avec 
quatre-vingt mille hommes & cinquante-quatre 
éléphans , contre trente-mille hommes , il eft 
entièrement vaincu près de Magnéfie par le 
conful. Il fuit jufqu’à Antioche , & envoie de-t 
mander la paix. ; ' 

Dures con- Scipion l’Africain ne s’étoit pas trouvé à la 
fùr°i^po?em bataille , foit qu’il fut malade réellement , ou 
ks Romains, j g f e jg n j t ? CO mme on l’a conjeduré, pour 

laifler toute la gloire, à fon frère» C’efi: lui qui 
déclara aux ambafladeurs la réfolution du confeil. 
Il leur dit : » Que les Romains ne fe lailfoientni 
abattre par l’adverlîté,, ni enfler par la fortune ; 
» qu’ils fe contentoient, après. la yidoire , de ce 
« qu’ils avoient demandé auparavant; qu’Antio- 
a» chus eût à évacuer toute l’^fie en deçà du mont 
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s» Taurus ; qu’il payât tous les frais de la guerre, 

« évalués à quinze mille talens ; qu’il donnât 
» vingt otages , &c. » Et de plus , il devoit Annibal 

/ j ri pourfuivi par 

livrer Annibal & l’Etolien Thoas , afin de leurhaUe, 
difliper tout fujet de défiance. Ces conditions 
furent acceptées. Annibal s’enfuit , erra d’afyle 
en afyle , toujours en butte à l’acharnement des 
Romains. Il mourut chez Prufias , roi de Bithynie, 
ennemi d’Eumène. > .js 

Les Rhodiens, qui avoient rendu de grands Comment les 

. \ \ Tl l • I Ko*'’»" 1 * te* 

lervices , députèrent a Rome pour obtenir la consentent 
liberté des villes grecques d’Afie. Eumène, dont & Éunüiie 
l’alliance n’avoit pas été moins utile , députa lturta ' LK ‘ 
pour demander la dépouille d’Antiochus. C’étoit 
une matière bien délicate de délibération. La 
politique demandoit qu’on favorifât les rois alliés; 
la gloire exigeoit qu’on traitât les Grecs d’Afie 
comme ceux d’Europe, ©n vint à bout de 
contenter Eumène & les Rhodiens ; le pre- 
mier , en lui donnant la Lycaonie , la Phrygie 
& la Myfie ; les autres , en leur adjugeant la 
Lycie , avec une portion de la Carie & de 
la Pifidie , & en afTurant la liberté aux villes 
qui en jouifïoient avant la défaite d’Antiochus. 

Il y avoit de la grandeur à diftribuer ainfi des Ht n’sgîf- 
provinces : il y en auroit eu davantage à rendre ambMon!**' 
libres tous les Grecs , comme on avoit affeété 
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de le promettre. Rome éblouilïoit le inonde 9 
& ne combattoit réellement que pour agrandis 
fon empire. 
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CHAPITRE II. 

Caton le Cenfeur. — Guerre cùntre Per/ée. — * 
lnjuflice de V ambition romaine , &c< 


CiTTE guerre , qui valut à L. Scipion le Les Roma' ru 
furnom d’Afiatique, fut cependant funefte aux^^wrom- 
Romains, dont les mœurs fimples & auftères fe prc ea Aiie * 
corrompirent bientôt , par tous les vices qu’en- 
traînent les richelïès. En goûtant les délices de 
l’Afie , ils fe dégoûtèrent de la vertu : la femènce 
des malheurs germai au fein de la fortune. Faut- 
il que tous les peuples le reflemblent à cet 
égard ? 

Si quelqu’un avoit pu arrêter les progrès du sévérité ex- 
mal , c’eût été le fameux M. Porcius Caton , “fi ^ 
perfonnage confulaire , zélé partifan des travaux reuc ‘ 
ruftiques & de la frugalité, ennemi de toute 
efpèce de luxe ; mais dont l’économie étoit taxée 
d’avarice , & dont le cara&ère dur & l’efprit 
ardent ne connoifloient point les juftes bornes 
de la fagefle. 

Il s’étoit oppofé avec une extrême chaleur , Son zole 
en 748, à l’abrogation de la loi Oppia, qui ne o^a^con* 
permettoit pas aux dames romaines plus d’une j" !f ai p ^ c * 
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demi-once d’or en ajuftemens , & qui leur inter* 
difoit les chars , les habits de différentes couleurs. 
Cette loi avoit été faite lorfqu’Annibal menaçoit 
Rome & ravageoit l’Italie. Dès que la paix fut 
conclue avec Carthage , le motif de la loi ne 
fubfîftant plus, les femmes employèrent tout leur 
crédit pour qu’on l’abrogeât. Malgré les invec- 
tives fanglantes de Caton , alors conful , elle* 
réuflîrent dans leurs démarches. Ce goût de 
parure, naturel à leur fexej ne dégénéroit pas 
encore en fafte ruineux. Les dames réclamoient 
feulement leur ancien état; elles vouloient être 
diftinguées du peuple, elles vouloient faire, ufage 
de leur aifance. Caton prévoyoit les fruits du 
luxe; il en prédit les abus & les excès pernicieux; 
mais n’y avoit-il pas des moyens plus doux pous 
les prévenir? & pouvoit-il efpérer qu’eri devenant 
riche , on vivroit toujours comme lorfqu’on étoit 
pauvre ? 

itaîfons que Valérius, fon collègue , lui répond fagement 
ri.'oppoftf' 6 dans Tite-Live, qu’il y a deux fortes de lois,* 
les unes établies pour une utilité générale & 
perpétuelle : on ne les doit jamais abroger à 
moins que l’expérience n’en ait démontré les 
inconvéniens , ou qu’elles ne foient devenues 
inutiles ; les autres, nées des conjonctures & des 
besoins particuliers , variables par conféquent , 
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comme le gouvernement d’un vaifleau varie dans 
le calme & dans la tempête. Il ajoute que les 
femmes ne pouvant exercer les magiftratures , 
les facerdoces , jouir des avantages du comman- 
dement & du triomphe; la propreté, la parure 
font leur partage , & en quelque forte leur règne 
domeftique : légère fatisfaéèion qu’on ne doit pas 
leur envier ; qu’elles ne dépendront pas moins 
de leurs maris après l’abolition de la loi Oppia ; 
qu’ils doivent les traiter comme des compagnes , 
non comme des efclaves,& fouhaiter qu’elles les 
regardent comme de tendres époux plutôt que 
comme des maîtres impérieux. Caton fut fourd 
à tous ces raifonnemens, moins par vertu que par 
humeur. 

Rien ne peut fervir d’excufe à fa haine contre ~ 
les Scipions , ni à la manière dont il l’exerça, n &i t 3 ccu- 
L’ Africain elfuya les premiers coups. Deux tri- ^rncle'p-la 
buns , fufcités par Caton , l’accufent devant le lAiu ** ,a * 
peuple , entr’autres articles , de s’être lailfé cor- 
rompre par l’argent d’Antiochus. Le jour dix 
jugement, l’illuftreaccufé comparoît, déchire fes 
comptes , & dédaignant de fe juftifier : A tel jour 
qu aujourd'hui , dit- il , j'ai vaincu Annibal & 

Carthage ; fuiveç-moi au capitole , Romains ; 
allons y remercier les dieux . Toute l’aflemblée le 
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fuit, & lailTe les accufateurs confondus. Ce grand 
homme , cité de nouveau, fe retira dans une 
maifon de campagne , où il mourut à l’âge de 
quarante-fept ans. Il poflfédoit un mérite prefque 
inconnu dans fa patrie, celui de réunir aux qualités 
des héros le goût de l’urbanité & des lettres. 
Allez fage pour fe fuffire à lui-même dans la retraite 
par l’étude & la modération , il avoit coutume 
de dire : Je ne juis jamais moins oijif que lorfque je 
n'ai point d'affaires , & jamais moins feul que 
lorfque je fuis fans compagnie. On doit le regarder 
comme le principal modèle qui perfedionna les 
Romains. 

n fcitcon- Après là mort , Caton pourfuivit avec la même 
uintm animofité fon frère l’Afiatique , & lui fufcita les 
1 Afutl ‘ mêmes accufateurs. Le vainqueur d’Antiochus fut 
condamné à une grolïè amende , comme ayant 
reçu de ce prince des fommes immenfes , pour 
lui procurer une paix avantageufe. On failît tous 
fes biens ; on n’y trouva aucun veftige de cor- 
ruption : ils ne fuffifoient pas même pour payer 
l’amende. L’innocence de l’accufé fut reconnue 
dans la fuite, & l’on répara cette injufte condam- 
nation. Sempronius Gracchus , quoique tribun 
du peuple , avoit défendu côurageufement les 
deux frères. Il en fu_trécompenfé par fon mariage 
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avec la célèbre Cornélie , fille de Scipion l'Afri- 
cain. Nous verrons tes enfans jouer un grand 
rôle dans la république. 

Caton flattoit le peuple en exhalant , fous le H p*fle le* 
mafque d’un zèle rigide , l’amertume de fon fiel a «nfute. 

& de fes haines perfonnelles. Élevé à la cenfure, 
il l’exerça en réformateur impitoyable , quoique 
fa conduite fecrète ne fût point exempte de 
blâme. Il dégrada un fénateur , uniquement pour 
avoir baifé fa femme en préfence de fes filles. Il 
exclut, on ne fait pourquoi , Scipion l’Afiatique 
de l’ordre des chevaliers , où il éfoit entré après 
fa difgrace , & le réduifit au niveau des moindres 
citoyens. Il condamna quiconque avoit porté Par ^ u fî 
quelque ornement fuperflu. Par-là il en impofoit bî^au* pea- 
à la populace , toujours charmée de cette exceffive P le * 
févérité de mœurs , qui s’accorde avec fa fitua- 
tion. On lui décerna une ftatue. Son crédit lut 
toujours fi grand , qu’ayant été quarante-quatre 
fois appelé en jugement, jamais le peuple ne 
le condamna. Quelque mérite qu’eût l’inexorable 
cenfeur, le préjugé populaire lui fervoit plus 
que fon mérite. C’eft par-là que les enthoufiaftes 
régnent fur la multitude. 

Du refte , on avoit déjà befoin de violens D . converre 
remèdes contre la corruption des mœurs. En rd7, < j’ un , e fociélé 

» f _ dtbiucliff 

deux ans avant la cenfure de Caton , les confuls 
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découvrirent une fociété formée en divers ert- 
droits , qui , fous prétexte des bacchanales , fête 
confacrée à Bacchus , le livroit aux défordres 
les plus honteux. Probablement de faux rapports 
avoient exagéré le mal ; car toutes lesaffemblées 
noéturnes, dans les fiècles d’ignorance , ont fait 
naître de femblables accufations trop légèrement 
admifes. Environ fept mille perfonnes de l’un & 
de l’autre fexe , furent impliquées dans cette 
affaire. On en punit de mort un grand nombre : les 
autres prirent la fuite ou fe tuèrent eux-mêmes. 
L’abolition des bacchanales n’empêcha point les 
progrès du vice. 

Vamhition Les Romains s’engagent dans de nouvelles 
verte de bel- guerres , où leur ambition fe développe de plus 
lo. aïfarer ‘‘en plus. On admire ces paroles d’un décret 
concernant les Statyelles , peuple de Ligurie : 
La viüoire ejl glorieufe , quand elle Je borne à 
dompter un ennemi ; mais elle devient odieuje , quand 
elle opprime des malheureux. Il falloit pratiquer une 
maxime fi équitable. Rome n’efTuieroit pas le 
reproche de n’avoir fouvent montré de la mo- 
dération , que par des intérêts politiques , & 
d’avoir cherché des prétextes pour fubjuguer les 
peuples mêmes dont elle fe montroit amie. La 
fuite de l’hiftoire n’eft , pour ainfi dire, que 
le tiflù de fes injuftices, plus ou moins colorées. 

Un 
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Un nouvel orage fe forma fur la Macédoine. M»uvemtni 
Philippe étoit mort depuis quelques années » fô; L Macé- 
haïflànt toujours les Romains, fans pouvoir effacer f°" RÔmal^ 
k honte de fes défaites. Il avoit fait mourir fon 
fils Démétrius , autrefois envoyé à Rome en 
otage. Ce fut le fruit d’une accufation calomnieufe 
de Perfée, fon fils naturel , jaloux de Démétrius , 

& qui brûloit d’enlever à ce jeune prince très- 
eftimable la couronne qui devoit lui appartenir. 

Après un crime fi noir , Perfée ayant fuccédé à 
Philippe , fe livra imprudemment à fa haine 
contre les Romains. Il faifoit des préparatifs, il j8i. 
remuoit dans la Grèce. Eumène en avertit Rome , rfia giene,* 
& la guerre fut réfolue. A cette nouvelle, Perfce 
envoya des ambaffadeurs , pour offrir toutes les 
fatisfaftions qu’on exigeroit. Le fénat répondit 
qu’un conful alloit fe rendre en Macédoine , & 
que le roi pourroit traiter avec lui fur les lieux , 
s’il avoit de bonnes intentions. On ne vouloit 
traiter que les armes à la main. 

Le conful Licinius Craffus arrive bientôt. Le les Romain» 
roi ayant remporté fur lui une vidoire , demande c“ s °! q “u£ni 
enfuite la paix aux mêmes conditions que fon|^ faire li 
père avoit reçues. Ici , la fermeté romaine fe fait 
admirer. Licinius , quoique vaincu , déclare 
fièrement que Perfée n’obtiendra la paix qu’en fe 
remettant, avec fon royaume, à la difcrétion des 
Tome III. B 
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Romains. Une confiance opiniâtre & inflexible 
triomphoit de tout à la longue. Ce prince d’ail* 
leurs , avare , timide & cruel , ne favoit ni s’at- 
tacher des alliés , ni fe rendre formidable à Tes 
ennemis. 

î» s . Deux autres confuls ne réulîïrent pas mieux 
le faUpfîfon* fl ue ^-â c * n i us > enfin la quatrième année de la 
nier. guerre , les Romains eurent pour général l’homme 
le plus digne de la terminer. C’étoit Paul-Émile. 
Depuis long-temps il vivoit dans la retraite , 
bornant fes foins à l’éducation de fes enfans. Le 
vœu public le rappela aux honneurs. Devenu 
conful , il s’inflruifit parfaitement de l’état des 
chofes , & combina tout avant d’agir. L’exécution 
répondit à fa prévoyance. U y eut une bataille 
décifive à Pydna en Macédoine. La phalange 
macédonienne fut enfoncée, parce qu’on l’attaqua 
de tous côtés par pelotons , à mefure qu’elle fe 
dérangeoit par fes mouvemens ; unique moyen 
de la rompre. Perfée prit la fuite. Abandonné 
de fes fujets , il fe livra lui même au vainqueur. 
On le yit à Rome marcher en habit de deuil 
devant le char de triomphe ; & il mourut en 
La Mâcéao;- captivité. Le royaume de Macédoine augmenta 
■eeit oumi j e nombre des provinces, quoique les Macédo- 
niens fulTent déclarés libres. 

Sage rtc u. On doit attribuer cette conquête à la prudence. 
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àinfî qu’à la valeur de Paul-Émile. Scipion Nafica vertu dePauji 
lui confeillant de livrer bataille plus tôt qu’il ne* milc ‘ 
convenoit , & lui ’repréfentant qu’on imputoit 
fes délais à lâcheté : Je parfois comme vous à votre 
âge , répondit-il ; au mien , vous agirez comme 
moi. Il vécut dans la médiocrité après avoir 
enrichi l’état : il ne porta dans Ja maijon qu'une 
gloire immortelle : Cicéron lui donne cet éloge , & 
ne pouvoit mieux le louer. La mort lui enleva 
tout d’un coup deux de Tes fils. Haranguant enfuite 
le peuple , il témoigna qu’il fe foumettoit à ce 
malheur , pourvu que les dieux daignaflent 
épargner à la république les maux dont tant de 
profpérités la menaçoient. Sentiment d’un fage, 
qui fait combien le poifon de la fortune efi: 
funefte , non-feulement aux particuliers, mais aux 
fociétés & aux empires. En effet , Rome périra 
par le fruit de fes victoires. Paul-Émile avoit 
amené d’Athènes le philofophe Métrodore. Il lui Phüofopidu 
confia l’éducation de fes enfans. Peu de temps ^ e r ' cs a R8 ‘ 
après , trois autres philofophes , en particulier 
le célèbre Carnéade , parurent à Rome, envoyés 
par les Athéniens en qualité d’ambafïàdeurs. Ils 
y répandirent les premières idées de philofophie, 

& ce fut une efpèce de fcandale qui exerça le zèle 
inexorable de Caton. 

La Grèce fentit bientôt la pefanteur .du joug x. es Çtoiiens 

Bij 
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fubîiTtnt !» romain. Les farouches Étoliens avoient obtenti 
foumisau^ri- la paix aux conditions les plus dures. Ils s’étoient 
but ' obligés à marcher toujours fous les ordres des 

généraux de la république ; à ne fecourir jamais 
ni fes ennemis , ni ceux de (es alliés ; & à payer 
cinq cents talens dans un efpace de fix ans. C’étoit 
une punition de leurs entreprifes. Mais Rome 
voyoit encore d’un œil inquiet la ligue achéenne , 
qui feule maintenoit un refte de liberté. 

Aptes la mon Philopémen , qu’on a appelé le dernier des 
men ja'l^ue Grecs, venoit de mourir. Moins modéré qu’Epa- 
a “ Actions m i nonc las fon modèle , il avoit forcé Sparte 
nagée. d’entrer dans la confédération , après y avoir 
aboli les lois de Lycurgue, & commis beaucoup 
de violences. Pris & empoifonné par les Mefle- 
niens rebelles , il avoit laide les Achéens fans 
chef capable de les foutenir. Dans cette cir- 
conftance , le fénat romain s’érige en juge d’un 
peuple libre , difperfe les citoyens qu’il foup- 
çonne, & prépare ainfi l’afTujettiflement total de 
la Grèce. La ruine de Perfée préfageoit fon 
infortune ; car il ne reftoit plus de barrière contre 
l’ambition de ces avides conquérans. 


Balte (Te At 
Piulîis à Ro- 
me. 


Déjà leur orgueil regardoit les rois avec 
mépris , & la baflefle intérelfée des rois ferr.bloit 


juftifier un orgueil fi outrageant. Après la défaite 


de Perfée , Prufias , roi de Bithynie , vint faire 
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fa cour aux Romains : il parut dans une humble 
pofture près de la porte du fénat , en baifa le 
feuil , & s’écria : Je vous falue , dieux Jauveurs ! 

Cette démarche tendoit à obtenir quelques grâces-: 
en effet , il les obtint. * Polybe déclare qu’il auroit 
honte de rapporter le difcours de ce. prince aux 
fénateurs , tant il le jugeoit indigne de la royauté, 

& peut-être capable d’humilier le fénat. Une 
bafle & fervile adulation déshonore ceux qui la 
goûtent, autant que ceux qui l’emploient. Eu- 
mène , roi de Pergame , étoit en chemin pour 
venir à Rome. Une conduite équivoque l’avoic 
rendu fufpeét dans la guerre de Macédoine. On 
ne vouloit pas le recevoir ; on ne voulait pas 
l'offenfer ouvertement : on défendit par un décret 
a tous les rois d’entrer dans la ville , fous 
prétexte des dépcnfes qu’ils occafionnoient à 
l’état. 

Mais rien ne décèle mieux le caraôère des Conduite 
Romains, que leur conduite envers la Syrie. Po- ° Touuim 

pilius Lænas défendit au nom du fénat à Antio- £ syriV."* ^ 
chus Épiphane , ufurpatettr du trône , de faire 
des conquêtes en Egypte ; défenfe d’autant plus 
hardie , que le fuccès de la guerre de Macédoine 


* Ce vil fouverain fut détrâné par fon fils Nicomèd» 
qu’il avoir voulu faire mourir , & qui le fit aflafliner. 

B iij 
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étoit encore incertain. Ayant tracé un cercle 
autour du monarque : Avant que de forùr de ce 
cercle y lui dit-il, rende^réponfe aiijénat. Antio- 
chus répondit qu’il obéiroit. Il envoya des 
ambalTadeurs à Rome , auxquels on dit fièrement 
qu 'on le félicïtoit d' avoir obéi. Après fa mort en y 89, 
les Romains exclurent du trône Démétrius , 
l’héritier légitime , en faveur d’Antiochus Eu- 
pator, fils d’Épiphane , dont l’enfance ne pouvoit 
gêner leur ambition. Sans confulter les Syriens , 
ils déclarèrent Eupator pupille de la république ; 
& envoyèrent trois membres du fénat pour 
gouverner en qualité de fes tuteurs , avec ordre 
d’affoiblir le royaume tant qu’ils pourroient.. 
Rome afpiroit évidemment à la conquête du 
monde. La ruine de Carthage lui en fraya 1 « 
chemin. 
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CHAPITRE III. 


Troifième guerre Punique. — LesRomains détruifent 

Carthage , Corinthe & Numance. 

» 

.1 Jepüis quelque temps, le vieux MafinifTa, tout L « aîflFc- 
dévoué aux Romains & fur de leur proteâion j fini lia avec 
avoit ufurpé des terres fur le domaine de Car- préparent " i 
thage. Elle porta fes plaintes au fénat : on envoya ^e^PunW. 
de Rome des commiffaires, pour terminer le diffé- quc ' 
rend. Caton en fut un. A fon retour , il exagéra 
les forces des Carthaginois , il les accufa d’armer 
contre la république, & ne cefiâ de crier qu’i/ 
falloit détruire Carthage : c’étoit comme le refrain 
de tous fes difcours. Scipion Nafica , plus modéré 
& plus fage, combattit toujours cette opinion, 
aufli dangereufe que violente. Mais les invafions 
du roi numide ayant forcé les Carthaginois à 
prendre les armes ; Nafica lui-mcme , qui venoit 
de finir leur querelle en médiateur, ayant été 
expofé aux infultes de fa populace de Carthage; 
fa guerre s’étant rallumée entre Mafinifla & ce 
peuple , il étoit importable que Rome ne làisît pas 
enfin l’occafion de dominer en Afrique. 

R iv 
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«ci. Elle y avoit envoyé de nouveaux ambafladeurs 

tiareiaguei- en apparence pour y rétablir la paix , mais 

re aux Car- réellement pour tirer parti des conjonélures. 

ihaginois , . \ r * 

vaincus par C’étoit depuis long- temps la politique du fénat, 

Maiinida. . r r * 

toujours impénétrable dans les vues lecretes 
malgré le nombre des fénateurs , & toujours ten- 
dant à l’exécution par les voies les plus fures. 
Ses commiffaires alloient par-tout, fous prétexte 
de terminer les différends, d’examiner les affaires, 
de réparer les torts , de défendre l’humanité & 
la juftice : autant de minières adroits , qui 
épioient les occafions, qui obfervoient les moyens 
d’affujettir les peuples & les fouverains. Mafinifla 
défit les Carthaginois dans une grande bataille. 
Son fils GulafTa livra au maflacre la plupart de 
ceux qui avoient mis bas les armes. Alors les 
ambafladeurs levant le mafque, déclarèrent la 
guerre aux vaincus. Conduite odieufe, fuivie ds 
procédés encore plus infâmes. 

’ On le* J*- Les Carthaginois effrayés s’abaiflènt à d’humbles 

firme fous , v / 

prétexte de foumiflions. Apres avoir exilé Asdrubal ; comme 
l’auteur de la guerre , ils offrent de fe reconnoître 
fujets de Rome. Le fénat romain promet de leur 
laiffer la liberté , pourvu qu’ils faflent ce qu’exi- 
geront les confuls, & qu’ils envoient trois cents 
otages. On fe livre à la joie, comme s’il n’y avoit 
plus rien à craindre ; on envoie les otages avec 


paix. 
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fécurité, quoiqu’un petit nombre de fénateur* 
clairvoyans foupçonnent quelque perfidie. Les 
confulsMarcius & Manilius arrivent cependant, à 
la tête d’une armée formidable. Ils reçoivent 
pompeufement les députés de Carthage , qui 
viennent favoir leurs intentions & fe plaindre 
de cet appareil de guerre. « Vous êtes fous la 
w proteéèion de Rome, leur difent les confuls ; les 
» armes dont vos magafins font pleins vous 
3} deviennent inutiles : apportez-les pour preuve 
»» de la fincérité de vos fentimens . « En vain on 
leur repréfente que Carthage eft environnée 
d’ennemis , qu’elle a befoin de fes armes. Rame 
fc charge de vous défendre ; obeijfe Cette réponfe 
ne permettoit aucune réplique. On obéit. 

Quand les Carthaginois fe furent dépouillés On leuror» 
<le leurs armes & de leurs machines , les confuls baudonner 
ne rougirent point de leur déclarer que Carthage ‘ iLlie * 
devoit être détruite ; qu’ils euflent à en fortir ; 
qu’ils pouvoient s’établir ailleurs , mais fans for- 
tifications & feulement à dix milles de la mer. 

Ce coup foudroyant ranime le courage en excitant 
le défefpoir. Le peuple maflacre les fénateurs , Lediar-ote 

‘ . r . . ' ’ leur rend le 

dont l’avis avoit fait rendre les armes. On encourage, 
fabrique de nouvelles avec une ardeur incroyable. 

Les palais , les temples font changés en atteliers ; * 
l’or & l’argent, les Yafes, les ftatues, fuppléent 
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au fer & au cuivre ; les femmes facrifient leur* 
ornemens ; elles coupent meme leurs cheveux 
pour faire des cordes. Les Romains, ne fe doutant 
pas qu’une ville défarmée puifle faire de la ré- 
fiftance, livrent l’aflaut & font repoufies ; leur 
flotte eÜ réduite en cendres par des brûlots. 

Scîpîon AfJrubal , général des Carthaginois , rappelé 
l’armée , & de fon exil , auroit taillé en pièces l'armée con- 
grande repu- lulaire , il elle n avoit eu* pour defenleur Scipion 
Émilien , fils de Paul Emile , & petit-fils par 
adoption de Scipion l’Africain , dont il égaloit 
le mérite. Ce héros avec trois cents cavaliers 
couvrit la retraite des légions, pendant qu’elles 
paflbient une rivière en préfence de l'ennemi 
victorieux. Ses exploits & fa conduite arra- 
chèrent des éloges au vieux Caton , qui n’avoiü 
encore loué perfonne. Caton déchargea fa bile fur 
les autres officiers. S’il n’avoit loué perfonne 
jufqu’alors , peut-on le regarder lui-même comme 
fort louable ? 

606. C’étoit à Scipion à finir une guerre (î impor- 

ie 'a Pierre tante ‘ Q u 0 'fl u ^ n’eût que trente-fept ans, & 

en qualité de que la loi Villia eût fixé depuis peu à quarante- 

«oafcl. n . |)A . , r . 

trois ans 1 âge requis pour le conlulat , non- 

feulement on le fit conful , mais fans le faire tirer 
• au fort , félon l’ufage , on lui affigna le départe- 
ment de l’Afrique. Il juftifia bientôt ce choix* 
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Xe fiège eft pouffé avec plus de vigueur & de 
génie. On entreprend une digue pour fermer 
le port. Les Carthaginois s’en moquent , tant 
l’ouvrage leur paroît impoffible ; mais le voyant 
avancé , ils entreprennent d’ouvrir un autre 
paflage à la mer , en perçant une péninfule , & cet 
ouvrage plus difficile que le premier, eft exécuté. 

Si leur flotte étoit fortie à temps pour furprendre 
celle des Romains , ils l’auroient infailliblement 
détruite. Ils ne purent combattre que deux jours 
apres : on s’étoit préparé ; la viftoire fut indccifè. 

Carthage refta bloquée pendant l’hiver. Néphé- 
rit , ville voifine , d’où, elle tiroit des fecours , 
fuccombaj les troupes du dehors furent taillées 
en pièces, la difette ne laifïa plus d’efpérance. 

Alors les Carthaginois offrirent de fe foumettre 
à tout, pourvu qu’on épargnât leur ville. Scipion 
le refufa , n’étant pas le maître de préférer l’hu- 
manité à l’ambition cruelle de fa patrie. 

Par le moyen d’une fauffe attaque, les Romains ^ 
s’emparent d’une porte : ils avancent ; ils mettent h & 
le feu aux maifons , ils paffent au fil de l’épée ce thige. 
qui leur réfifte. Le fier Afdrubal vient lâchement 
demander la vie. Sa femme , plus courageufe , 
tranfportée de fureur , l’accable de reproches , 
poignarde fes enfans , & fe précipite dans les 
flammes, La ville eft abandonnée au pillage* 
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Scipîon obéiflant avec regret aux ordres du fënat * 
la détruit entièrement par le feu. L’incendie dura 
dix-fept jours. Un triomphe magnifique & le 
fur-nom d’Africain couronnèrent l’expédition du 
proconful ; cai fon année de confulat étoit finie. 

L&ms k Po- JJ avoit été fécondé dans cette guerre par fon ami 
Lélius, fils de l’ami du premier Scipion l’Africain, 
& par l’hiftorien Polybe digne d’écrire fes 
exploits. * Scipion dit à ce dernier une paroi® 
bien remarquable. Gémiflant fur les débris de 
- Carthage , il récita deux vers d’Homère , qui 
annoncent d’avance la deftruâion de Troie : Po- 
lybe lui demandant quelle application il en faifoit, 
il répondit qu’il craignoit pour fa patrie le même 
revers de fortune. Ce grand homme prévit peut- 
être que la ruine de Carthage ébranleroit les 
fondemens de Rome , & feroit une des caufes 
de fa chute ainfi que de fon énorme puiflânce. 
l« Romain» A la vue d’une ville fi florilfante en proie au 


conlacroient - . 

i>ar la reli- carnage , enlevelie dans les flammes , quelques 
de i« reproches que méritent les Carthaginois , on ne 


rcurj 


guérie. 


peut retenir une jufle indignation contre les 


* Il étoit fils de Lycortas qui avoit gouverné avec gloire 
la ligue des Achéens. Inftruit par fon père dans la 
politique, par Philopémen dans la guerre, il pouvait 
rendre de grands feryiees à Scipion. 
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Romains. Ce qui révolte fur-tout la nature , c’eft 
de les voir confacrer par la religion toutes ces 
fureurs de la guerre. Ils dévouoient folennelle- 
ment leurs ennemis aux dieux infernaux , & 

Scipion en fit la cérémonie. La formule qu’il Tmprk«îon« 
prononça eft fingulière : O redoutable Pluton , ncmit de la 
lâche ^ contre les Carthaginois la terreur & r<-pubUqu«- 
vengeance. Que les nations & les villes qui ont 
pris les armes contre nous foient détruites. Je vous 
dévoue , 6 Furies , tous les ennemis de ma répu- 
blique j en mon nom , & au nom du fénat & du 
peuple de Rome. Il fuffifoit donc de fe défendre 
de la tyrannie romaine, pour devoir être viétime 
des dieux î De pareilles imprécations augmen- 
toient fans doute l’ardeur & la confiance du 
foldat: mais combien ne devoient-elles pas coûter 
auccrur d’un homme fenfible ! 

Montefquieu a parfaitement développé les Cantage <îe- 
caufes de la fupériorité de Rome fur Carthage. ^ c t co '”* 
Je citerai feulement une ou deux de fes réflexions. Uld . » F out ' 

quoi ; 

»> Carthage , dit-il , qui faifoit la guerre avec 
îj fon opulence contre la pauvreté romaine , 

« avoit par cela même du défavantage : l’or 8c 
» l’argent s’épuifent ; mais la vertu , la conf- 
is tance , la force & la pauvreté ne s’épuifent 
s» jamais. Les Romains étoient ambitieux par 
sj orgueil , & les Carthaginois par avarice ; les 
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Sa ruine fu- 

neiîe aux Ro- 
mains. 


» uns vouloient commander, les autres vodoient 
» acquérir , & ces derniers , calculant fans celle 
n la recette & la dépenfe, firent ia guerre fans 
33 l’aimer. ... Ce furent les conquêtes meme d’An- 
» nibal , qui changèrent la face de cette guerre» 
33 Les conquêtes font aifées à faire , parce qu’on 
3» les fait avec toutes fes forces : elles font diffi- 
» ciles à confervcr, parce qu’on ne les défend 
»» qu’avec une partie de fes forces. « Ajoutons 
qu’un peuple de foldats doit vaincre un peuple 
de marchands. 

Malgré l’autorité de Caton , de ce farouche 
cenfeur, qui voûtait la ruine de Carthage en 
déclamant contre les vices, Sallufl:e& d’autres 
hiftoriens regardent cet événement comme l’é- 
poque de la ruine des mœurs. Rome trouvoit 
un frein dans la crainte d’une puiflante rivale t 
dès qu’on cefla de la craindre , on s’abandonna 
aux paffions. Trop de puiflance enivre ; & il 
n’eft guère poflîble à un peuple d’être fage , 
lorfque rien ne l’empêche d’etre vicieux. 


Rorre vm La même année vit la ruine de Corinthe, & 
Gi"ca. r * l’anéantiflèment de la liberté en Grèce. Rome , 
dont 'a modération trompeufe dégénéroit en une 
forte de defpotifme, quand les circonftances lui 
permettoient d’opprimer ceux qu’elle carefloit 
d’abord, s’étoit fait une politique d’entretenir 
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la divifion parmi ces peuples, de favorifer les 
traîtres qui la fervoient, d’interpofer Ton autorité 
dans toutes les affaires, & de prendre infenlîble- 
ment le même empire , que fi elle eût conquis la 
Grèce, au lieu de la déclarer libre. 

Cette conduite révolta les Achéens. On les 
avoit ménagés , tant qu’ils étoient néctfl'uires 
On chcrchoit à. les dompter , parce qu’on ne 
craignoit plus la Macédoine. Trois aventuriers, 
fe donnant pour fils de Perfée , avoient fucccfli- 
vement entrepris la conquête de ce royaume , & 
avoient été vaincus fans peine. Le préteur Mé- 
tellus , tranquille de ce côté là, tourna fes armes 
contre les Achéens , que deux chefs violens , 
Critolaüs & Diéus , entraînoient au précipice. 
Alétellus les défit. Le confiai Mummius acheva 
la guerre par le fac & la deftruâion de Corinthe , 
ville fondée depuis environ neuf cents cinquante 
ans , & 1 une des plus florilTantes de l’Europe. 
La Grèce , fous le nom d’Achaïe , fut réduite 
en province romaine. 

Rome s enrichit & fe décora de nouvelles 
dépouilles. Les chefs-d’œuvre de l’art , qu’on y 
tranfporta, y firent naître le goût, que la cor- 
ruption des mœurs fuivit de près. Paterculus 
raconte un trait remarquable de l’ignorance de 
Mummius. Ce général chargeant des entrepre- 
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neurs du tranfport de ce, qu’il y avoit de plus 
précieux & de plus beau à Corinthe, leur déclara 
que fi quelque ouvrage de peinture ou de 
fculpture venoit à fe perdre ou à fa gâter, ils en 
fourniroient un pareil à leurs dépens. L’Jiiftorien 
ne balance point à préférer, pour l’intérêt de la 
république , cette ignorance grolfière au rafine- 
s; les Re- ment de fon fiècle. Mummius , .aulîî défintéreffé 

mainsavoient . , i • j • \ rr 

en ce goût que vaillant, ne garda rien pour lui des nchelles 
roient' 'com* & des beautés de Corinthe. Mais fi le goût des 
barbaries* de beaux arts eûtrpoli fes moeurs & celles de Rome , 
Corinthe eût-elle été livrée aux flammes & au 
maflacre ? C’elt un grand malheur que les nations 
fe corrompent par le luxe : c’en efl: un plus grand 
qu’elles fe détruifent par la barbarie. Heureux 
les hommes quand ils font entre les extrêmes , 
vertueux avec politefle , polis & éclairés fans 
corruption ! 

<ru. Avant la fin de la guerre Punique, Viriathe , 
îwifns *en général ^ es Lufitaniens en Efpagne, grand capi- 

il vouloit fonder par fes viôoires un état indé- 
pendant : il en vint à bout. Pouvant tailler en 
pièces l’armée romaine, il fe contenta d’un traité 
de paix , qui lui afluroit le pays dont il étoit en 
poflelfion : tout le relie de l’Efpagne étoit 

abandonne 


Efpag“ yà taine , avoit foulevé différens peuples contre 
mthe. Rome. Il vouloit les affranchir d’un joug odieux ; 
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abandonné à ces opprefïèurs. Une perfidie exé- 
crable les vengea de leurs défaites. Le conful 
Servilius Cépion fe fit autorifer à rompre la paix, 
attaqua brufquement Viriathe , le pourfuivit , & 
engagea des traîtres à l’afTaffiner pendant fon 
fommeih 

Un crime en amène un autre. Les Romains fe ils violent 

, ' . r i » T deux traites 

montrent egalement perfides envers Numance , f^savec Nu- 
ville confidérable d’Efpagne fur le Douro. Us maace ' 
violent deux traités conclus avec elle ; ils s’en 
font détefter Comme des ennemis fans foi & fans 
juftice. Les Numantins prennent le parti de 
défendre leur liberté jtifqu’à la mort. On avoit 
befoin d’un grand homme pour les vaincre. On Scipion Êmî- 
nomma conful Scipion Emilien , quoiqu’une loi voyé contre 
toute récente ne permît pas d’élever deux fois le NumaQ ' 
même homme au confulat. Le deftructeur de 
Carthage trouva encore des difficultés dignes 
d’exercer & fon courage & fes talens. La molleflè , 
le goût des plaifirs avoient corrompu les troupes t 
il les fournit à la févérité de l’ancienne difeipline. 

Réfolu de prendre la ville par famine, il employa 
pour cet effet la fcience militaire , qui fouvent 
réuffit mieux que la valeur. Enfin il réduifit Nu- 
mance à l’extrémité , & déclara qu’il ne recevroit 
aucune propofition , fi les habitans ne lui livroient 
la ville, leurs armes & leurs perfonnes. Dans le 
lome 11L C 
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«3o. défefpoir , dans les horreurs de la famine , après 
leur Til£" Ult avoir mangé les cadavres , plufieurs aimèrent 
mieux fe donner la mort que de fe rendre aux 
Romains. Numance fut détruite, la révolte fut 
étouffée; mais on verra les Efpagnols faire de 
nouveaux efforts pour brifer le joug. Tant de' 
conquêtes , fruit de l’ambition , de la violence , 
d’une injufte politique, fournirent des alimens 
aux partions dont Rome fera bientôt la vi&ime. 
Elle devoit venger le monde , en fe déchirant 
elle-même. Avant que de fuivre la chaîne des évé- 
nemens , obfervons ici quelques particularités qui 
répandront du jour fur l’hiftoire. 
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CHAPITRE IV. 

Obfervations fur la milice , les mœurs , les finances 
& la littérature des Romains. 

V o i c r une réflexion importante de Montef- Force tt 

1 exercices des 

que nos foidau i» 
» armées périflènt beaucoup par le travail im- 
>» modéré des foldats ; & cependant c’étoit par 
» un travail immenfe que les Romains fe confer- 
» voient. La raifon en eft , je crois, que leurs 
3» fatigues étoient continuelles , au lieu que nos 
33 foldats paflent fans ceflè d’un travail extrême à 
y» une extrême oifiveté, ce qui eft la chofe du 
33 monde la plus propre à les faire périr. On Leunirur- 
33 accoutumoit les foldats romains à aller le pas ches ' 

» militaire , c’eft-à-dire , à faire en cinq heures 
33 vingt milles , & quelquefois vingt - quatre. 

»• Pendant ces marches , on leur faifoit porter 
>» des poids de foixante livres. On les entretenoit 
» dans l’habitude de courir & de fauter tout armés; 

» ils prenoient dans leurs exercices des épées , des 
33 javelots, des flèches d’une pefanteur double 
33 des armes ordinaires , & ces exercices étoient 

Cij 


quieu : » Nous remarquons aujourd’hui 
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» continuels *. » Eft-il étonnant que de tels foî- 
dats , fous une difcipline févère , aient remporté 
tant de vi&oires ? 

leur* H- La conftitution des légions étoit excellente ; 
elle réuniffoit la légéreté & la force. Dans les 
combats , on lançoit d’abord le pUum , javelot 
de fix pieds , armé d’une longue pointe d’acier : 
l’effet en étoit terrible , à dix ou douze pas de 
diftance. On fondoit enfuite fur l’ennemi l’épée 
à la main ; épée courte , pointue , à deux tranchans» 
La viâoire fe difputoit rarement contre les 
Romains. 

©a avoir D’ailleurs , les reffources militaires de Rome 
foiXa * <ktu paroiflènt inépuifables. Quelque temps avant la 
lcbefoûi. fécondé guerre Punique, étant attaquée par les 
Gaulois , elle pouvoit , félon Polybe, armer fept 
cents mille hommes d’infanterie , & foixante & 
dix mille chevaux. Après la défaite de Cannes, 
elle eut bientôt des armées nombreufes. Tout 
étoit foldat. Cependant la guerre avoit enlevé tant 
de citoyens , qu’il fallut créer cent foixante-fept 
nouveaux fénateurs,pourrendiele fénat complet. 

Un* forte Les principes & les fentimens des Romains ten- 
Ir 'rendoud oient à les rendre invincibles. >> Il n’y a rien 
la'vincibTw. 115 M ^ puiflànt , dit l’illuftre auteur déjà cité. 


* Voye\ Vcgice , l, i. 
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j» qu’une république où l’on obferve les lois , non 
« pas par crainte , non pas par raifon , mais par 
n paffion , » comme furent Rome & Lacédémone ; 

33 car pour lors il fe joint à la fagefle d’un bon 
33 gouvernement toute la force que pourroit avoir 
» une faétion. « En effet , une forte d’enthoufiafme 
permanent fut l’ame des entreprifes & la force 
de l’état. 

On a vu combien les récompenfes & les puni- Récompen- 
tions militaires avoient fervi , dès les premiers 
temps , à maintenir la difcipline, & a enflammer 
les courages. Les unes & les autres étoient fage- 
ment diftribuées. Quoiqu’il y eût des peines 
affliâîves, la baftonnade, la mort; rien n’étoit 
plus efficace que la honte & l’infamie. Toutes 
fortes de récompenfes, couronnes de toute efpèce, 
triomphe , ovation , * dépouilles opimes , tiroient 
leur prix de l’honneur qu’elles procuroient ; & 
lorfque l’amour des richefïès fit préférer l’argent 
à l’honneur, (effet naturel desgrandes conquêtes,) 
ce fut le ligne infaillible d’une prompte décadence. 

Pendant la fécondé guerre Punique , la loi taioïPor- 
Porcia avoit défendu de battre de. verges un fènümtni à» 


* L'ovation étoit un triomphe moins pompeux , décerné 
pour des viâoire.tmoins importantes , moins décifives 
que celles qui procuroient le grand triomphe. 

G üi 
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citoyen fans citoyen romain. Cet adouciflement aux rigueur* 

affaiblir 1 a • • < • < < /• * « 

Aidpiinc. des anciennes lois , de voit elever davantage les 
fentimens du peuple. Elle ne s’étendoit point aux 
armées , où les généraux confervèrent le droit 
de vie & de mort. Ainfi la difcipline militaire fe 
foutint dans toute fa vigueur , tandis qu’une 
légiflation plus douce ne fit qu’augmenter l’amouu 
des citoyens pour la patrie. Soumis aux ordres 
abfolus de fes généraux, le Romain avoit cette 
élévation d’ame , qu’infpire la liberté. Rendu à 
fes foyers ,* il ne fentoit plus que l’empire bien- 
faifant des lois , à moins que les lois mêmes ne 
fufient le jouet de l’ambition & de la difcorde. 

L» pureté Une des principales caufes de la profpérité de 
augmcmmda Rome , quoique les auteurs n’en parlent guère » 
popmauoa. c » e fl. J a population , que produifoient la pureté des 
mœurs & la fainteté du mariage. Peu d’années 
après la première guerre Punique , les cenfeurs 
trouvant le nombre des citoyens fort diminué , 
exigèrent de tous un ferment de fe marier, & de 
ne fe marier que dans la vue de donner des fujets 
Premier di- à la république. C’eft alors qu’on vit le premier 
fi°i'me d fiècie exemple de divorce , permis cependant par les 
de Rome, anciennes lois. Carvilius qui aimoit fa femme , la 
répudia pour caufe de ftérilité. Les divorces 
devinrent fréquens à mefure que les mœurs fe 
corrompirent. Alors furent établis les contrats 
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de mariage, afin d’afliirer aux femmes la pofleflion Contrats de 
de leurs biens , en cas de réparation. 

Il eftftngulier qu’on trouve dans tous les fiècles Plufieuts vef. 
plufieurs veftales punies pour avoir violé leur quoientàieu* 
vœu de virginité, & que dans l’efpace de plus vœu ‘ 
de cinq cents ans , on ne trouve pas un divorce , 
malgré la çondefcendance des lois. C’eft que 
d’une part, les veftales étoient trop expofées à 
la plus dangereufe des tentations ; & que de 
l’autre , l’union conjugale étoit cimentée pai 
les bonnes mœurs. 

Jufqu’au temps où Paul-Émile aflùjettit la lescitoytns 
Macédoine par la défaite de Perfée, & en rapporta plus de tribut 
d’immenfes richeflès au tréfor public, les citoyens ^(Tenlen^" 
avoient toujours payé le tribut , qui fe régloit au Ma “* 
cens félon les fortunes : on y ajoutoit quelquefois 
des contributions extraordinaires dans le befoin. 

Mais depuis ce temps jufqu’à la mort de Céfar, 
ils furent exempts de tout tribut. Les droits fur 
les marchandifes , ce qu’on retiroit des terres de 
la république, les impôts fur les peuples d’Italie 
& lùr les provinces , faifoient le revenu de l’état. 

A la fin de la première guerre Punique , le 
cenfeur Livius mit le premier impôt fur le fel, 

& fut nommé pour cette raifon Salinator. 

Les mines d’Efpagne enrichirent principale- Mînes d’Ff- 
ment Rome. Elle employoit quarante mille dtsglnéri'xî 

Civ 
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ttîbutsdfsna-hommes , du temps de Polybe, à celles qui étoient 

tiom étran- , v * . 

gères. dans le voninage de Carthagene ; & en tirent 
chaque jour deux cents cinquante mines attiques , 
('plus de quatre talens. ) Le butin qu’apportoient 
les généraux , augmentait fans cefle le tréfor. Les 
plus, riches nations du monde devinrent tribu- 
taires. Alors commencèrent les fraudes& les 


vexations des publicains , les concuflions des 
magiftrats : alors les richelFes particulières intro- 
duifirent dans les maifons le luxe, la fomptuofité , 
des befoins nouveaux & faâices, des défordres 
qui fappèrent les fondemens du bien public. Sci- 
pion l’Africain avoit raifôn de dire , au fujet de 
deux confuls qui briguoient le département de 
l’Efpagne, pendant la guerre de Viriathe en 6op : 
Je penfe qu'il faut les exclure tous deux ; l'un , 
parce qu'il na rien ; Vautre , parce qu'il n a jamais 
ajje^. 

ignorance La ville fut pavée pour la première fols après 
fioinains juf- l’expédition d’Afie contre Antiochus. Près de 
Ur emc ornq cents ans s’étoient écoulés , fans qu’on eût 
aucune mefure du temps. Le conful Valérius 
apporta de (Sicile un cadran foîaire : Scipion 
Nafïca, plus de cent ans après , fit connoître les 
clepfydres, quifervoient àmefurer les heures, le 
jour & la nuit, par l’écoulement de l’eau. Tout 
étoit dans une efpèce d’enfance, excepté Tant 
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militaire. La médecine confiftoit en recettes de 
familles, Iorfqu’un Grec nommé Archagate vint 
l’exercer , ainfi que la chirurgie , au temps du 
fîège de Sagonte par Annibal. 

Ennius , le premier poëte , ami de Scipion Premier* 
l’Africain, compofa l’hiftoire romaine en vers , poet “* 
ou plutôt en profe mefurée. Névius , fon con- 
temporain , fit la même chofe fur la première 
guerre punique. C’étoient de foibles rayons du 
génie qui devoit produire tant de chefs-d’œuvre. 

On voit ici, comme ailleurs, la poëfie cultivée 
avant la profe , & confacrée au fouvenir des faits. 
L’ancienne fatyre n’étoit que rufticité. Fabius 
Piétor , conful l’an de Rome 4 8y , avoit écrit fur 
l’hiftoire romaine ; mais nous ne connoiflons point 
fon ouvrage, moins digne fans doute du nom 
d’hiftoire , que de celui de mauvaife chronique. 

Rome s’éclaira, fe polit le goût & les mœurs Le peut Je* 
par le commerce des Grecs. Plaute & Térence^" t 
tirèrent le théâtre de la barbarie. L’un a plus de 
cette force comique , de ce fel piquant & âcre 
d’Ariftophane. L’autre tranfporta l’atticifme de 
Ménandre dans un terroir , où il n’étoit né, pour 
ainfi dire, avant ces deux poëtes , que des ronces. 

On prétend que Scipion Émifien & Léüus par- 
tagèrent avec lui la compofition de fes pièces. 

Ç’efl un éloge pour eux & poux Térence i c’eft 
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une preuve qu’il fut honoré de leur amitié , & 
qu’il profita de leurs confeils. L’hiftorien Polybe % 
le |philofophe Pénétius , accompagnoient ces 
/ grands hommes dans leurs expéditions. Déjà 

l’amour des belles-lettres, de la philofophie, des 
fciences, diminuoit la rouille de férocité , que 
les Romains avoient reçue de leurs ancêtres. 
Mais la nation en général , accoutumée au fang 
par des guerres continuelles , fit toujours fes 
délices des combats d’athlètes & de gladiateurs ; 
de ces combats, inhumains où l’on voyoit des 
malheureux, tantôt égorgés les uns par les autres, 
& fe piquant de mourir dans une pofture décente, 
tantôt déchirés par des bêtes féroces , s’ils avoient 
le malheur de ne pouvoir les terrafler. Le peuple 
aimoit mieux voir des hommes aux prifes avec 
des ours , que d’écouter les belles pièces de 
Térence. C’étoit beaucoup qu’un nombre de 
citoyens choifis commençaient à goûter la litté- 
rature , à fentir les avantages qu’elle pouvoit 
procurer. 

Caron Ai- Caton le Cenfeur s’en plaignit amèrement, 
îc^'rhétèur! Quoiqu’il fût lui- même hiftorien & orateur , il fe 
£ P hllo ' déchaîna contre les Grecs dont on alloit prendre 
les leçons. On chafifa par un décret ces rhéteurs 
& ces philofophes , qu’il repréfentoit comme 
dangereux , & qui l’étoient réellement lorfqu’ils 
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n’apprenoient qu’à embarrafler la raifon par de* 
fophifmes, ou à donner au menfonge les couleurs 
de la vérité. Avec de tels maîtres , les Romains 
n’avoient à gagner que des erreurs & des vices. 

Mais qu’eft-ce que Caton pouvoit craindre des Liiiafruni» 
vrais philofophes , des gens de lettres dignes u2u«- 
de ce nom? Rome ne devoit-elle pas gagner in- ltr 
■Animent à s’inftruire ? n’avoit-elle pas befoin 
d’une morale plus lumineufe & plus humaine ? 
n’avoit-elle pas befoin de connoître la nature, 
de s’affranchir des préjugés , de chercher des 
fecours dans la phyfique , l’aftronomie , la géo- 
métrie , dans toutes les fciences ? n’avoit-elle 
pas befoin des charmes de la littérature , pour 
adoucir fbn caraétère , & pour fervir de modèle 
aux nations, après en avoir été la terreur? Les 
deux Scipions vainqueurs de Carthage ne va- 
loient-ils pas les anciens héros , qui ne connoif- % 
foient que la guerre & la charrue ? Et les Varron , 
les Cicéron, les Virgile, les Horace, & tant 
d’autres , auroient-ils illuftré leur patrie , plus 
que ne firent jamais les triomphes de fes généraux » 
fi les maximes du farouche cenfeur avoient toujours 
prévalu? ' * « 

Nous allons voir la corruption s’emparer de Ce nVft 
Rome , en même temps que la litte'rature y fleurira, *u'on ,'oft 
Mais la corruption fut le fruit de fa grandeur , ““Option. 
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de fon opulence ; & la littérature , loin d’etre f* 
caufe du ma! , pouvoit y apporter du remède. H 
en eft de l’abus des lettres, comme de celui de la 
religion : c’eft un grand mal , parce que l’objet 
dont on abufe eft un grand bien. Qu’on imagine 
les Romains, devenus maîtres des plus riches 
contrées , comme les Tartares dans Tlnde , & 
confervant toujours leur ignorance : ils auroient 
certainement changé de mœurs , ils auroient 
contracté tous les vices de la richefle ; & de quels 
avantages n’auroient-ils pas été privés par leur 
«f ignorance même ? 

«îcara*!!** ^ nous re ^ e C aton un ouvrage for les chofa* 

ruftiques, (De re Rufiicâ .) C’eft un monument 
précieux du goût des anciens Romains pour l’a- 
griculture. Mais fi l’auteur avoit moins haï la lit- 
térature des Grecs , fon livre eut été vraifembla- 
, blement meilleur. Il fe repentoit, difoit-il fou- 
vent , de trois chofes ; d’avoir palfé un jour fans 
rien apprendre , d’avoir confié fon fecret à fa 
femme , & de s’être embarqué lorfqu’il pouvoit 
voyager par terre. Comment , avec un fi grand 
défir d’apprendre , fe décîaroit-il ennemi des 
fciences étrangères ? II outroit tout : la vraie 
Vn Romaîm fage/Te n’outre jamais rien, 
fc figna'oic Une chofe admirable , & commune chez les 
k. U ' Sea Romains , c’eft qu’un même homme fût magiftrat* 
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guerrier, juge & général, habile dans le barreau 
& dans le gouvernement, homme d’état & homme 
de lettres ; qu’il pût fe fignaler & fe rendre utile 
en tout genre. Quels hommes ! que leur éducation 
devoit être différente de la nôtre ! quelle étroite 
fphère reflerre aujourd’hui les talen's ! Il faut fe 
tranfporter fur le théâtre d’une grande république, 
pour concevoir toute l’énergie dont ils font 
capables. 
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État mal 
heureux du 
peuple; four- 
ce de difpu- 
tes avec le 
féoat. 


HUITIÈME ÉPOQUE. 

LES DEUX GRACCHUS. 
Corruption dans la république. 
Depuis Van de Rome Sxo , jufqu'en 665. 

CHAPITRE PREMIER, 

Tribunat de Tibérius & de Caïus Gracchus , &c. 

t • 

■ ï-j e s querelles entre le fénat & le peuple 
avoientété fufpendues par les guerres étrangères; 
mais le principe qui les avoit excitées fubfiftoit 
encore ; & quoique les plébéiens euflfent remporté 
de grands avantages , quoique les deux confuls 
fulTent même quelquefois tirés de leur ordre, le 
petit peuple n’en étoit pas moins à plaindre. Il 
rétoit d’autant plus , qu’on préféroit les efclaves 
pour la culture des terres , que la populace refluoit 
à Rome , y portoit fon oifiveté , y croupifloit 
dans la baflefle qui fuit la misère , & ne pouvoit 
guères y conferver des relies de fierté & de 
courage qu’avec de fatales difpofitions à la dif- 
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Corde , à la licence, à la corruption même , quand 
des chefs de parti voudroient acheter fes fervices. 

Une prodigieufe inégalité de fortune rompoit 
l’équilibre entre les citoyens ; les richeflès des 
uns augmentoient la pauvreté des autres. Ce * 

mal croifloit à mefure que l’opulence irritoit les 
pallions. Rome , en fubjuguant le monde , étoit 
parvenue au point où les mœurs ne pouvant plus 
fe maintenir, les vices doivent forcer toutes les 
barrières , & miner les fondemens de l’état. Deux . 
hommes d’un mérite diftingué , Tibérius & Caïus 
Gracchus , tentèrent une réforme que les cir- 
conftances rendoient impolïible ; leur entreprile 
téméraire fut comme le fîgnal des guerres 
civiles, qui noyèrent la liberté dans le fang des 
citoyens. 

Ces deux frères, nés de I’illuftre Cornélie, fille Les deux frè- 
de Scipion l’Africain, avoient reçu d’elle la c „^ 
meilleure éducation ; ils réunifloient aux grandes Cornclie - 
qualités de l’ame la culture de l’efprit, & fur-tout 
le talent de l’éloquence, fi propre à gouverner 
la multitude. Tibérius , beau-frère de Scipion 
Émilien, gendre d’Appius Claudius , perfonnage 
confulaire , s’étoit acquis une réfutation bril- 
lante , foit dans les armées , foit dans l’in- 
térieur de la république ; lorfque la charge 
de tribun du peuple ouvrit à fon zèle, peut- 
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être à fon ambition , la carrière où il devoit 
périr. 

Proiet <k Ti- Cornélie , félon quelques écrivains , lui infpira 
chitj 15 conue I e deflèin de s’élever contre la noblefle , en lui 
«nobles, jjfant . Pourquoi m appelle-t-on la belle-mère de 
Scipion y & non la mère des Gracques ? Votre nom 
neft-ïl donc pas affe ^ illufire ? à'efl à vous à le 
rendre plus fameux . Ces paroles , fans doute , 
pouvoient exciter en lui l’amour de la gloire ; 
mais il paroît fort douteux que Cornélie lui ait 
fuggéré une réfolution imprudente. La vue des 
campagnes pofledées par les riches feuls ; l’excès 
de l’opulence & de la misère; le défir de rappeler 
Rome à fon antique vertu ; en un mot , le patrio- 
tifme le porta vraifemblablement à cette entre- 
prife ; s’y étant engagé avec l’enthoufiafme d’un 
citoyen , il s’y obftina avec la chaleur d’un 
fadieux. Tant le zèle a befoin de règle, pour ne 
pas dégénérer en paffion funefte. 

Toute» i« Depuis plus de deux fiècles & demi , la loi 
)?s mains des Licinia étoit méprifée. Loin de fe contenter de 

iichis» * f 4 • • • 

cinq cents arpens de terre , les patriciens avoient 
ufurpé une partie confidérable des terres de la 
république. Les riches étendoient fans mefure 
leurs pofTeffions. Ces campagnes , autrefois le 
féjour des plus illuftxes Romains , étoient peu- 
plées d’efclaves qui les cultivoient pour leurs 

maîtres , 
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maîtres , & qui étoîent exempts & même exclus 
du fervice des armées : le peuple , deftiné à la 
défenfe de la patrie , ne poffédoit prefque rien. 

Un tel abus paroiffoit intolérable dans une répu- 
blique; mais quelles précautions ne falloit-il pas 
pour le réformer ? 

Tibérius Gracchus propofe de remettre la loi 670. 
Licinia en vigueur ; à condition néanmoins que p 0 r e c ae S Sa- 
l’on payera des deniers publics, ce que les riches lo ‘ 

pofsèdent de terres au delà de cinq cents arpens. 

Les patriciens fe récrient; ils infiftent fur l’an- 
cienneté de leurs pofTeffions , fur les inconvéniens 
& l’impofiTibilité d’une réforme qui, en détruifant 
des propriétés refpeélables, ébranleroit jufqu’aux 
fondemens de l’état. Plus le tribun rencontre 
d’obftacles , plus il s’efforce d’animer le peuple. 

Les bêtes Jauvages ont des tanières , difoit-il ; & 
des citoyens romains , quon appelle les maîtres 
du monde , n’ont pas de toît pour leur demeure , 
pas un pouce de terre pour leur fepulture. 

Les patriciens , prévoyant l’effet de ces il réunie, 
difeours , emploient leur politique ordinaire : ils "ffSop^o- 
gagnent un tribun dont l’oppofition peut tout fiuons ' 
arrêter. Tibérius eft étrangement furpris de voir 
Oâavius , fon ami jufqu’alors, tourner contre 
lui l’autorité du tribunat. Après de vains efforts 
pour le ramener à fon parti , après les plus 
Tome III. D 
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tendres invitations , après les débats les pîul 
vifs , mais fans aigreur de part & d’autre , il 
preffe le peuple de dépofer ou O&avius ou lui- 
même. Cette propofition hardie , contraire aux 
droits des tribuns , réuflit au gré de fes vœux. 

La loi Licinia eft renouvelée : on le nomme 
commiflaire , avec fon frère Caius & fon beau-père 
Appius , pour veiller a 1 execution, 
il révolte Si Tibérius s’en étoit tenu là , peut - être 
« r Ko"-auroit-il cimenté folidement fon ouvrage. Il fe 
veii« encre- dIt en pouffant à bout les patriciens. Non- 
P " M feulement il fit ajouter à la loi , que les terres ^ 
ufurpées fur la république feroient enlevées aux 
poflefleurs ; mais comme on ne trouvoit pas 
encore de quoi contenter tous les pauvres , il 
leur fit diftribuer les tréfors d’Attale „ roi de 
Pergame, qui avoit légué au peuple romain fon 
royaume & fes richeflès. Enfin , pour fe mettre à 
couvert de la fureur de fes ennemis , il demanda, 
contre les règles , d’être continué dans le tribunat , 
alléguant qu’on en vouloit à fa vie , & intéreflànt 
le peuple à fa confervation. Il employa meme 
des moyens qui femblent annoncer de la foiblellè : 
il fe montra en habit de deuil, prefenta fes enfans 
comme de malheureux orphelins , & s’efforça 
d’exciter un fentiment de pitié que d’autres au- 
roient peut-être dédaigné. Laperfonne des tribuns 
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Étant facrée , & leur magiftrature fi redoutable , 
une telle demande , qui tendoit à perpétuer le 
tribunat , devoit fans doute alarmer les fages , 
les bons citoyens. 

Alors les fénateurs prennent le parti d’ufer violences de* 
de violence. Us montent au capitole où fe tenoit fcnateuts - 
l’affemblée. Tibérius, -averti du danger qui le Tibérius eft 
menace, porte la main à fa tête, pour demander avec fï * 
à fes amis du fecours : ils étoient convenus de ce 
lignai. Ses adverfaires fuppofent qu’il demande 
un diadème & que le peuple va le couronner. 

On annonce cette entreprife au fénat. Le conful 
Minueius Scévola s’efforce en vain de modérer 
les efprits. Scipion Nafica , coufin-germain du 
tribun , s’écrie: Pu'tfque le conful nous trahit , que 
les bons citoyens me Juivent. Il court , fuivi d’une 
foule de fénateurs , auxquels fe joignent leurs 
cliens armés de bâtons. Tibérius meurt aflommé, 
avec plus de trois cents de fes amis. Exemple 
d’autant plus terrible , qu’aucune fédition juf- 
qu’alors n’avoit fait couler de fang romain. L* 
fénat pouvoit croire qu’un mal fi violent exigeoit 
des remèdes extraordinaires , que la force devoit 
luppléer aux lois ; mais quel remède qu’un mafTa- 
cre ! On oublia l’ancienne modération , parce 
qu’on avoit perdu les anciennes mœurs. On 
juftifia ce qui s’étoit fait ; & pour fouftraire 

Dij 
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Nafica à la vengeance du peuple , on l'envoya 
ambafladeur en Aile où il mourut. 

Scipion Fin'- Telle étsit l’animofité des nobles contre Tibé- 
l'onr '"voir rius Gracclius , que Scipion Émilien , fon beau- 
meuiue. 0 “frère, qui arrivoit de Numance , approuva lui- 
même le meurtre , fuppofé que le tribun eût voylu 
femer la difcorde dans la république. Il fut infûlté 
à ce fujet par la populace. Miférables! s’écria- t-il, 
fans mon père Paul-Emile & moi , que feriez-vous 
devenus ? vous feriez les efclaves de vos ennemis. 
Sa retraite. Efl-ce ainfi que vous traitez vos libérateurs ? Le 
peuple rentra en lui-même ; mais le héros avec 
fon ami Lélius s’éloigna de Rome, pour jouir de. 
la tranquillité de fa campagne de Gayète. 
il revient II revint combattre les delfeins féditieux du 
tUbùa 1 "' Ça' tribun Carbon , qui vouloit faire pafler en loi , 
boa - que les tribuns pourroient confervcr leur auto- 
rité, tant qu’il plairoit au peuple, fans nouvelle 
élection. Cette loi ayant été rejetée , & les troubles 
continuant au fujet du partage des terres , Scipion 
alloit être nommé diélateur , quand il fut trouvé 
Sa mort, mort dans fon lit, à l’âge de cinquante-fix ans. 
Métellus, fon rival de gloire, témoigna une vive 
douleur de cette perte, &dità fes enfans: Allez 
afifler aux funérailles du plus grand homme que 
Rome ait produit : vous n'en verrez jamais de 
pareil. On foupçonne que Scipion fut étranglé 
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ou empoifonné. Quelques auteurs ont accufé d’un 
crime fi noir, non-feulement Sempronia fa femme , 
dont il n’étoit pas aimé , mais Caïus Gracchus 
fon beau-frère , & même fa mère Cornélie , l’un 
& l’autre fi refpectables , que le foupçon paroît 
révoltant. 

Caïus Gracchus , aulïî vertueux , auflî zélé , & Ô2 9- 

plus éloquent que Tibérius , après avoir caché chus* cil 'lt* 
quelques années dans la retraite fes vaftes delfeins , tnbun * 
fe livra aux affaires publiques. Malgré les alarmes 
& les confeils de Cornélie, il afpiroit au tribu- 
nat: il y parvint. On fit de vains efforts pour l’en 
éloigner. On l’accufa ; il prouva fon innocence. 

Il avoit été proquefteur en Sardaigne trois ans ; 
il avoit quitté ce porte fans congé , parce que 
fes adverfaires vouloient l’y retenir au-delà du 
terme : J'ai porté , dit-il , ma bourfe pleine dans 
cette province , je l'en ai rapportée vide. D'autres 
portent dans les provinces des tonneaux de vin 
d'Italie , & les en rapportent pleins d argent & d'or. 
L’affluence pour fon élection fut prodigieufe. 

Plufieurs citoyens , faute de place, montèrent fur 
les toits , & donnèrent leurs fuffrages par accla- 
mation. On rendoit juftice à fon zèle : on n’en 
prévoyoit pas les fuites funeftes. 

Jamais tribun ne fe montra plus aftif en faveur îon *;f e 
du peuple. Au partage des terres , il ajouta divers p°,“' lc p ' u ‘ 

Diij 
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établiflèmens , fur- tout des magasins de blé, dont 
les pauvres dévoient tirer chaque mois à bas prix 
leur fubfiftance ; dangereux aliment de I’oifiveté ! 
Maître du peuple , autant qu’il étoit haï des nobles, 
il fe fit continuer tribun fans craindre l’exemple 
de fon frère. 

Scs lois pour Pour affoiblir de plus en plus l’autorité du 
affaiblir le fe * jj re p r éf en t a que l’injuftice préfidoit fou- 

Les tribu- vent aux tribunaux, & qu’il importoit de trans- 
fert auxche- férer aux chevaliers , qui appartenoient à l’ordre 
T4,,ert ‘ des plébéiens , le jugement de toutes les caufes 
entre des particuliers. Cette loi paflà : les cheva- 
liers y gagnèrent une nouvelle confédération ; ils 
formèrent un ordre entre le fépat & le peuple. 
Mais la juftice devoit-elle fe confier aux fermiers 
de l’état , à des hommes que le commerce & les 
emplois de finance expofoient plus que les autres 
aux tentations de l’intérêt ? On renouvela auflî 
la défenfe d’exécuter aucune fentence capitale 
contre un citoyen romain, fans le confentement 
du peuple comme du fénat. Enfin Gracchus 
entreprit de procurer le droit de cité & de fuf- 
frages à tous les alliés de la république en Italie. 
Ils y afpiroient avec ardeur ; & c'étoit un nouveau 
fujet de dilfenfion. 

Politique Ce projet, trop favorable à la fa&ion popu- 
jéii»tcuti,qui laire, redoubla les inquiétudes des fénateurs. Ils 
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mirent en jeu les reflorts d’une adroite politique. toi oppofent 
On gagna Livius Drufus, jeune tribun , habile 
& irréprochable ÿ on lui fuggéra la manière de 
l’emporter fur fon collègue , non par voie d’op- 
pofition direâe, mais en fe montrant encore plus 
télé que lui pour les intérêts du peuple. Gracchus 
fut chargé de conduire une colonie qui devoit 
rebâtir Carthage. Des établillèmens de colonies 
étoient une fuite de fes fyftêmes populaires : 
il fut pris en quelque forte dans le piège qu’il 
avoit tendu. L’abfence diminua encore le nombre 
de fes partifans , tandis que Livius en acquéroit 
de nouveaux. A fon retour , il s’apperçut du 
changement : fes collègues étoient devenus fes 
adverfaires , & l’empêchèrent d’obtenir un troi- 
(îème tribunat. Opimius , fon ennemi mortel , 
fut nommé conful. Tout préparoit une cataftrophe 
fanglante. 

Le peuple affemblé devoit prononcer fur 
l’exécution des nouvelles lois , qui révoltoient L * coniu 
la noblefTe. Un des li&eurs d’Opimius , palTant Rendre 
près des amis de Gracchus , s’écria infolemment 
Faites place , mauvais citoyens , & fut aulli-tôt 
tué. Le conful porte fes plaintes au fénat. On 
l’autorife à exécuter tout ce qu'il jugera expédient 
à la république ■ Cette formule l’armoit du pouvoir 
fuprême. Il ordonna aux chevaliers de prendre 
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les armes. Quoique le danger fût évident, Grac-a 
chus fortit de fa maifon , fans défcnfe, malgré les 
prières & les larmes d’une tendre époufe : Après 
le meurtre de Tibérius , difoit-elle , quelle confiance 
peut-on avoir aux lois ou aux dieux ? Ennemi de 
la violence, il avoit blâmé 1 attentat commis en 
la perfonne du lifteur , attentat qu’on avoit l’in- 
juftice de lui imputer. Ses ennemis, au contraire , 
ne refpiroient que la vengeance : les effets en 
dévoient être horribles. 

Mort de Opimius , à la tête des troupes , attaque le 
faac uutJ. af mont Aventin , où le peuple s’étoit retiré fous 
la conduite deFulvius, confulaire, ami du tri- 
bun. Il promet l’amniftie à ceux qui mettront bas 
les armes ; il s’engage à payer au poids de l’or 
la tête de Fulvius & celle de Gracchus. Aban- 
donnés du peuple , ils périrent l’un & l’autre. 
Plus de trois mille de leurs partifans perdirent 
la vie dans cette émeute. Le conful fit jeter tous 
les cadavres dans le Tibre , & éleva un temple 
à la Concorde, après avoir inondé la ville de 
fang. Trifte fruit des entreprifes féditieufes que 
le parti populaire avoit formées , avec une audace 
qui annonçoit le renverfement des lois ! 

Lw loîi Pour faire abroger les lois des Gracques , on 
f' établit f ur l es riches, à proportion de la quantité 

Opiauus terres qu’ils poflédoient , des rentes perpé- 
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Quelles dont le produit feroit diftribué aux^. k Ie 

. . . . ftn» wiom- 

pauvres. Mais bientôt ces rentes furent fuppri- phanc. 
mées, & il ne refta au peuple que fa misère, aug- 
mentée par le farte des grands. Opimius , ayant 
été accufé du maflacre de tant de Romains , gagna 
fa caufe devant le peuple par l’éloquence du 
confiai Papirius. On décida même que , fans 
attendre le jugement des comices , un conful, 
autorifé par le fénat, pouvoit délivrer la répu- 
blique des citoyens dangereux. 

Les deux Gracchus étoient certainement de si!esGr»c- 

■ 1 . • , que* afpi- 

grands hommes. Avec plus de menagemens & ruicnt i u 
moins de chaleur , ils auroient pu tirer les t>uaa,e " 
pauvres de l’oppreflion ; ils auroient du moins 
adouci leur fort. S’ils devinrent féditieûx , ce 
fut moins leur faute que celle des riches impi- 
toyables. Mais ils ne méritèrent jamais le reproche 
d’afpirer à la tyrannie ; & le fénat en leur impu- 
tant un crime évidemment contraire à leurs prin- 
cipes 8c à leur conduite, cherchoit le moyen dé 
les perdre, plutôt que le falut de l’état. Les pré- 
textes lui tinrent lieu de juftice dans ces violentes 
exécutions , qui apprirent à ne plus épargner le 
fang romain. Le peuple érigea des ftatues aux 
deux illuftres vidâmes du fénat. 

Cornélie avoit toujours regardé fes fils comme Fin d? rn- 
fon unique tréfor. Elle foutint leur perte avec uoe 
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confiance admirable. On crut que l’âge & I» 
malheur lui ôtoient le fentiment ; « mais ceux 
»> qui penfoient de la forte, dit Plutarque, ne 
« fentoient pas combien l’éducation , jointe à 
»» des qualités fupérieures , eft une puiffante reC- 
fource contre le chagrin j & que , fi la fortune 
» l’emporte quelquefois fur la vertu , elle ne lui 
» enlève pas les moyens de fupporter courageufe- 
« ment les revers. « Cornélie vécut tranquille 
dans la fociété des favans , honorée par tout ce 
qu’il y avoit de refpe&able , modèle d’urbanité & 
de vertu, en un mot, digne de l’admiration de 
Rome. Montrant fes fils à une dame curieufe de 
parure , elle avoit dit autrefois : Voilà mes bijoux ; 
expreffion d’une ame noble , qui fait de fes devoirs 
fon premier plaifir. 

Révolte des Pendant que la ville étoit agitée de ces trou- 
bles , les efclaves fe révoltèrent en Sicile , & 
donnèrent le titre de roi à un d’eux , nommé 
Eunus. La plupart étant des captifs qui avoient 
porté les armes , qui dévoient détefter les op- • 
preflèurs de leur patrie & de leurs perfonnes, 
il n’eft pas étonnant qu’ils joigniflènt à cette haine 
une réfolution auflî ferme que courageufe. Trois 
confuls leur firent la guerre. Elle finit par la prife 

rttàblirtement d’Enna , o« l’on en fit un maflacre affreux. Quel- 
a que temps après , les Romains s’établirent dans 
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la Gaule tranfalpine. Les Marfeillois , colonie 
grecque , dont ils étoient alliés depuis quelque 
temps , les avoient appelés à leur fecours contre 
leurs voifins. Le pays devoit exciter l’ambition 
de ces avides conquérans , qui ne fecouroient 
qu’avec le défir de fubjuguer. Ils fondèrent Aix 
en Provence & Narbonne ; ils vainquirent les 
Allobroges & les Auvergnats ( Arvtrnï ) , contre 
lefquels ils employèrent la perfidie, ainfi que la 
force des armes. Les Dalmates furent attaqués La Da!n-«ô e 

O • , T > • fub i u S uct - 

& vaincus vers le meme temps. L empire romain 
s’étendoit de toutes parts. 

Mon plan n’embraflè point ces détails. Il eft Marais <tcf- 
plus utile d’obferver que le conful Scaurus, re- cana»»^' ^ 
venant de la Gaule en 638 , fit creufer par fes 
foldats des canaux dans le Plaifantin & le Parme- 
fan, où les débordemens du Pô & d’autres rivières 
formoient des marais impraticables. Un travail fi 
falutaire eft plus louable qu’une conquête. 

Obfervons aufll un trait particulier de probité. Belle ait-on 
' qui peut fervir de modèle. L’orateur Craflus , c*.ff l £ riUUl 
encore très-jeune , accufoit en juftice Papirius 
Carbon , homme confulaire , grand ennemi des 
Gracques. Papirius fut trahi par un efclave, qui 
enleva fa cafiette pleine de papiers fecrets , & la 
remit entre les mains de l’accufateur. Celui-ci, 
pénétré d’horreur pour la trahilon, n’ouvrit point 
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la cadette , d’où il auroit pu tirer des preuves* 
convaincantes. Il la renvoya avec l’efclave chargé 
de fers à Papirius. J'aime mieux , dit -il, voir 
un ennemi criminel fe J auver , que de le perdre 
par un fi lâche moyen . L’accu fé n’en fut pas 
moins convaincu , & s’exila volontairement ou 
s’empoifonna. 



* 
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CHAPITRE IL 

Crimes de Jugurtha . — Il corrompt les fénateurs. 

— Guerre contre ce prince. 

% 

U n E corruption abominable infeftoit les moeurs 
des principaux citoyens. Tout devenoit vénal à 
Rome. Les tréfors de toutes les nations y avoient 
allumé la foif des richeflès , y avoient éteint les 
fentimens d’honneur & de vertu. Il ne faut que 
lire dans Sallufte la guerre de Jugurtha, pour 
regarder le fénat comme un corps prefque vendu 
à l’injuftice. La contagion , fans doute, ne pou- 
rvoit avoir infeété tous fes membres. On en vit, 
même en des temps plus funeftes , oppofer l’exem- 
ple des vertus à celui des vices. Mais le mal 
étoit déjà fi répandu , que les remèdes n’avoient 
plus de force. Trente-deux fénateurs furent en 
vain dégradés par deux cenfeurs. Le nombre des 
coupables augmenta de jour en jour , avec la 
violence des pallions corruptrices. 

Le vieux Mafinilfa, ce fidèle allié des Romains, 
avoit laille trois fils, qui gouvernèrent conjoin- 
tement le royaume de Numidie. Micipfa, par la 
mort des deux autres, fe trouva maître de tout. 


Corrupt'or» 
affrcnfe dans 
le fenat. 


Jugurtha dé- 
noncé i Ro- 
me pout fes 
«rimes. 
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Quoiqu’il eût deux enfans , Adherbal & Hlemp- 
fal, il avoit adopté Jugurtha, fils naturel d’un 
de Tes frères, & déjà célèbre par fa valeur. Il 
efpéroit enchaîner fon ambition par la recon- 
• noiflance. Mais à peine Micipfa eut-il expiré 
que Jugurtha fit afTaflîner Hiempfal. Le meurtre 
de ce prince préfageoit la ruine d’Adherbal. 
Celui-ci leva des troupes pour fë défendre. Il per- 
dit une grande partie de fes états, & alla implorer 
la juftice des Romains. 

n corrompt Depuis long-temps le meurtrier s’étoit alluré , 

le.iïnateurs, , , . . , , 

V fe fiic ab- qu avec de 1 or on pouvoit colorer a leurs yeux 
les crimes les plus atroces. Ses largefiès parlèrent 
pour lui dans le fénat : la pluralité fe tourna en 
fa faveur. On fe contenta d’envoyer dix com* 
miliaires en Afrique, & leur chef Opimius s’y 
lailïà corrompre. Non-feulement Jugurtha fut 
déclaré innocent; mais il obtint des commiflàires, 
dans le partage qu’ils firent du royaume , tout 
ce qu’il pouvoit obtenir de la partialité de juges 
avares dont il achetoit la faveur. 
f 11 eatre’ri* R^folu d’envahir le refte , il reprend bientôt 
fe» criminel- les armes , pourfuit Adherbal , & l’aflîège dans 
Cirtha. Rome paroît indignée. De nouveau» 
commilfaires arrivent , parmi lefquels étoit 
Scaurus , prince du fénat, perfonnage confulaire, 
mais d’une réputation plus impofante que folide. 
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Scaurus , parlant d’abord en Romain , menace 
l’ufurpateur , & lui ordonne de lever le fiège 
fans délai. La fraude' & l’argent triomphent 
encore. Adherbal abandonné capitule, & Ju- 
gurtha l’afTaiïine. Ce monftre , fouillé du fang de 
lès frères , jouit arrogamment de leur dépouille. 

Il n’étoit plus podible de tolérer des attentats 6+1. 
fi crians. Le peuple à Rome vouloit en connoître. 

* t 1 ment de U 

Le fénat fe vit obligé de donner quelque marque jumecomrc 
de juftice & de vigueur ; il réfolut de porter la Ju£Unha ' 
guerre en Numidie. Le conful Calpurnius Pifon 
partit avec Scaurus , qui étoit fon lieutenant , 
hommes avides , & par conféquent difpofés à 
trahir leur devoir. Jugurtha leur fit des pro- 
pofitions, obtint une conférence, conclut la paix 
d’une manière avantageufe. On ne douta point 
qu’il ne l’eût payée. 

Tandis que le fénat gardoit le filence, Mem- cm i Ro- 
mius , tribun du peuple , éleva la voix contre les “ £ ac a ,f c r t 7 
prévaricateurs , & conclut à fommer Jugurtha 


de comparoître , pour qu’on jugeât de fa fou- puniû. 
miffion , feinte ou fincère. Le Numide , comp- 
tant fur fes tréfors & fur la baflèfïê de Ls 
nombreux partifans , vint à Rome & gagna 
un tribun. II fit impunément alTafliner un petit- 
fils de Mafiniflfa , qui demandoit fa couronne ; 
il partit en s’écriant : O ville vénale ! tu pe- 
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rïrois bientôt , fi tu trouvois quelqu'un pottr 
t'acheter. 

Seaurus, qui Pour comble d’infamie, Scaurus , à la tête 
rompu juge d’une commiffion deftinée à pourfuivre les traî- 
autr^coupa- très » que ce prince avoit corrompus , exila fon 
kl * s - propre complice Calpurnius , & d’autres féna- 
teurs , un pontife même , quoique jamais on 
n’eût exilé de pontife. Les plus coupables affe&ent 
quelquefois le plus de févérité ; comme fi en 
punilfant les autres , ils pouvoient échapper au 
jugement du public. 

Mîteiluf cob- La guerre ayant recommencé, Jugurtha fit 

tinut la gucr- . . 

re dcismrn- palier lous le joug larmee romaine , que com- 
mandoit alors Aulus Poflhumius , lâche & im- 
prudent général. Mais le confuî Métellus effaça 
Jugurtha ] a honte de fa patrie. Après avoir employé inu- 

vaincu, fede- # r # r r # J 

fend encore, tilement la féduétion , pour fe faire livrer Ju- 
gurtha , mort ou vif, ( tant on s’étoit relâché 
fur ces principes d’honneur , qui devroient régler 
toutes les démarches , meme à l’égard d’un 
ennemi perfide ) il combattit fi heureufement, 
que le roi fe laiffa perfuader enfin de fe foumettre. 
Outre deux cents mille livres pefant d’argent, 
il devoit livrer tous fes éléphans , & une partie 
de fes chevaux & de fes armes Un ordre qu’il 
reçut enfuite , de venir en perfonne trouver 
Métellus, ranima fon courage en lui infpirant 

de 
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de la défiance. Quoique dépouillé , il réfolut de 
continuer la guerre ; aimant mieux , difoit-il , 
mourir à la tete d’une armée , que de préfenter 
au joug une tête ornée du diadème. 

Métellus avoit choifi pour fon lieutenant le Minus, Heu- 
célèbre Marius , plébéien de naifTance très- corn'ui , i.om- 
ob : cure , fans éducation, fans lettres, mais "èlc. dan s e ' 
dévoré d’ambition, endurci aux travaux dès fa 
jeunefle , fobre , infatigable , audacieux. Ce 
guerrier s’étoit attiré au fiège de Numance les 
regards & l’eftime de Scipion l’Africain. De 
fimple foldat , il étoit devenu fucceflivement 
tribun des foldats , tribun du peuple, enfuite 
préteur , après avoir efluyé deux refus pour 
l’édilité qu’il briguoit. Enfin, c’étoit un de ces 
hommes ardens, que rien ne peut détourner de 
la fin qu’ils fe propofent; capables défaire les 
plus grands biens ou les plus grands maux, au 
gré de leur intérêt & des conjonctures. 

Afpirant au confulat , Marius, pour fe donner n détrlefon 
du relief, n’eut pas honte de décrier Métellus , '* 

fon général , fon bienfaiteur. Il l’accufoit d’une F ol,r ^ evcci * 

° ... . r • . . conful, 

lenteur timide ; il le vantoit de pouvoir finir la 
guerre en une feule campagne , avec la moitié 
moins de troupes. Il obtint la permiïfion d’aller 
à Rome briguer la première dignité de la répu- 
blique. Là, il redoubla fes inventives, & contre, 

Tome III, E 
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l’illuftre Métellus, & contre toute la noblelïè. 
En un mot, il gagna tellement le peuple, qu’il 
fut nommé conful , & chargé de la guerre de 
Numidie , quoique le fénat eût afligné , pour la 
troifïème fois , cette province à Métellus en 
qualité de proconful.Ainfitriomphoit l'ambition. 

Dans fes harangues au peuple, avant fon dé- 
part, Marius, plus hardi que jamais , déchargea 
fa bile fur les nobles , les traitant avec le dernier 
mépris , s’exaltant lui-même avec une infolente 
fierté. Le difcours que lui prête Sallufte eft l’image 
de fon caractère & de fes fentimens. On y 
reconnoît l’ame forte & groffière d’un foldat , qui 
ne trouve de grandeur que dans les vertus mili- 
taires. Ses déclamations outrées renferment ce- 
pendant d’utiles maximes , propres à faire rougir 
tout homme orgueilleux d’une naiflànce qu’il 
déshonore par fes avions. « La gloire des 
» ancêtres , dit-il , eft un flambeau pour les 
» defcendans: elle fait paroître au grand jour 
ji ou leurs vertus ou leurs vices. La noblefle 
>» exige comme une dette tous les honneurs , 
»> au lieu de les mériter comme récompenfes. 
j» Qu’ils fe trompent étrangement, ces orgueil* 
» leux ! Leurs ancêtres leur ont lailfé en héritage 
»> ce qu’ils pouvoient; des richeflès, des images , 
» l’éclat de leur nom ; ils ne leur ont pas laiffé 
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te la vertu ; ils ne le pouvoient. C’eft la feule 
33 chofe qu’on ne donne , qu’on ne reçoit 
point, &c. ce 

Ce reproche ne pouvoit tomber fur Métellus.MtceHusrap. 
Il étoit fage & vainqueur. Il efpéroit terminer pendant w 
promptement la guerre , quand il eut le chagrin™," i 
de voir un ingrat lui enlever le commandement. 

De retour à Rome, il dilîîpa fans peine des foup- 
çons injurieux. Le peuple lui décerna le triomphe 
avec le furnom de Numidique. Un tribun l’ayant 
accufé d’avoir pillé la province , les chevaliers 
romains ne voulurent point examiner fes comptes, 
qu’il produifoit pour fe juftifier. La plus forte 
preuve de fort innocence , difoient-ils , c'ejl le 
témoignage de toute fa vie. Une accufation ainfï 
terminée valoit elle-même un triomphe. 

Quelque habile, quelque courageux que fût ^ 
Marius, la guerre de Numidie ne finit que par JugurchaK- 

„ r - . , . r vré; aux Ro- 

trahifon. Sylla , fon qüeiteur , qui deviendra mains par une 
bientôt fon rival, détache de l’alliance de Ju-fgÜÜ™* ' UlU 
gurtha , Bocchus , roi de Mauritanie , gendre 
& allié de ce prince. Il lui perfuade enfuite de 
le livrer aux Romains de la manière la plus 
infâme. Bocchus , après avoir quelque temps 
flotté entre la nature & l’intérêt , fait arrêter fon 
beau-père , qui venoit fur fa parole au rendez- 
vous d’une conférence , à qui même il avoit 

Eij . 
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promis de livrer Sylla. Le roi numide efl: conduit 
à Rome , chargé de fers ; il orne le triomphe 
de Marius, efluie les infultes de la foldatefque , 
& meurt en prifon , vi&ime de fa propre 
fcélérate/Te , & de la vengeance d’une républi- 
que corrompue , qui s’avililïoit au fein de la 
victoire. 

Trois mille fept cents livres pefant d’or, près 
de fix mille livres d’argent, fans compter l’argent 
monnoyé , furent les dépouilles de fon royaume. 
Les Romains s’enrichilïoient toujours par la 
guerre , fi ruineufe pour les nations modernes. 
Faut il s’étonner que leur ambition ne finît 
ordinairement une guerre que pour en com- 
mencer une autre ? Mais nous approchons du 
temps où les dépouilles de l’univers feront l’ali- 
ment des guerres civiles ; où les citoyens , pour 
fe les arracher les uns aux autres , deviendront 
les ennemis de la république ; où enfin Rome 
fera punie de fes injuftices par les crimes de 
fes propres enfans. Marius , contre la règle , 
avoit enrôlé pour l’expédition d’Afrique, tout 
ce qu’il y avoit de plus vil & de plus indigent 
dans la populace. De tels foldats ne pouvoient 
avoir des fentimens de citoyens. Un fordide 
intérêt les rendoit capables de tout ofer , d® 
tout entreprendre. Ils coururent fe ranger fou* 
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fes enfeignes. Dès-lors il fut aifé de prévoir que „ 
fî des chefs de parti vouloient fe rendre maîtres 
de la république , ils ne manqueroient point de 
fatellites prêts à fe vendre à leur ambition. 
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CHAPITRE III. 

J nvaflon des Cimbres & des Teutons. — Corruption 
„ dans la république. — — Guerre fociale . 

ïnvafion des U N déluge de barbares expofa bientôt ces 
des Teutons, avides conquérans à perdre tout le fruit de leurs 
viâoires. Les Cimbres & les Teutons , fortis du 
nord de l’Europe , des environs de la mer Bal- 
tique j s’étoient jetés fur le Norique ( aujourd’hui 
la Bavière & le Tirol ) , & enfuite fur la Gaule , 
où quelques peuples gaulois , s’unirent à eux. Us 
avoient franchi la barrière des Pyrénées. Viâo- 
rieux par-tout , ils avoient battu cinq confuls 
avec un carnage affreux. Rome perdit dans une 
feule journée quatre-vingt mille hommes en 648 , 
fur les bords du Rhône , où deux armées con- 
fulaires s’étoient réunies. 

Révolution Voilà donc ces Danois ou ces Normands , 
soient foire comme on les appela depuis , qui pénètrent déjà 
un jour. dans j es pj us b e ij es contrées de l’Europe , pour 
y exercer leurs brigandages & y former des 
établiffemens. Une des grandes révolutions de 
l’univers doit s’opérer par eux & par leurs fem- 
blables. La barbarie fe répandra du nord au 
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midi, détruira l’empire romain, changera tout, 

& les moeurs & les opinions & les lois. Rome 
trembla , comme elle avoit tremblé au temps de • 
l’invafion des Gaulois. 

On ne vit què Marius capable de réparer ces M«nus ert 
malheurs. Les lois ne permettoient point de ^[s'annici 
nommer conful un abfent ; elles vouloient qu’il 
y eût dix ans d’intervalle entre deux confulats du «*• 
même homme : on paflà fur les règles ordinaires , 

& Marius , avant Ton retour d’Afrique , étoit 
conful pour la fécondé fois. Il le fut quatre années 
de fuite jufqu’à la défaite entière des barbares. 

Exemple dangereux pour un état républicain. 

Dans la Gaule où il commença la guerre , il Son hab letê 
montra autant d’habileté que de courage. Il * dan^cewe 
alfujettit les troupes à la plus févère difcipline. 8uert *‘ 

Son neveu, tribun légionnaire , fort débauché, 
ayant été tué par un foldat auquel il faifoit vio- 
lence, le foldat fut récompenfé au lieu d’être 
puni. Marius , aflèz politique pour profiter de la 
fuperftition , conduifoit pompeufement une 
prétendue prophételfe, dont il diéioit les oracles, 

& qui fembloit mettre à tous fes delfeins le 
fceau de la divinité. Défié à un combat fingulier 
par un des principaux chefs de l’armée ennemie : 

■S'il a envie de mourir , répondit froidement le 
conful , il peut s'aller pendre, 

Eiv 
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651. Les Teutons , quoique alors féparés des Cim— 

Teucons'cn- bres > étoient redoutables par leur multitude 
& j eur bravoure. Il attendit pour hafarder une 
bataille qu’il put compter fur la victoire, mépri- 
fant leuts infultes, accoutumant les troupes à ne 
plus s’effrayer de leurs hurlemens ni de leur 
afpeét. Enfin , il les tailla en pièces près d’Aix 
en Provence : on fait monter leur perte à deux 
cents mille hommes tués, & quatre-vingt mille 
'prifonniers. L’année fuivante, dans l'on cinquième 
confulat, il défit de meme à Verceil les Cimbres 
qui ravageoient l’Italie , où ils avoient pénétré 
par le Tirol. Plutarque rapporte que ces barbares, 
hommes & femmes, fe pendirent la plupart de 
défefpoir , plutôt que de furvivre à leur défaite ; 

1 & que les arbres leur manquant , ils s’attachoient 

par le cou a la queue de leurs chevaux ou aux 
cornes de leurs bœufs. S’ils avoient eu la difeipline 
des Romains, ils les auroient peut-être fubjugués : 
mais ils ne favoient que fe battre en furieux , & 
mourir avec courage. Leur fcience militaire fe 
réduifoit , autant qu’on en peut juger , à ne point 
fe charger de butin, & à tout détruire pour ôter 
à l’ennemi tous les moyens de défenfe. Le pro- 
conful Catulus, qui commandoit avec Sylla une 
partie de l’armée, eut plus de part que Marius à 
la viéloire ; il partagea l’honneur du triomphe» 
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Catulus eft cependant prefque entièrement ou- 
blié ; tant la réputation même dépend quelquefois 
des caprices de la fortune. 

En fauvant la république , Marius n’avoit M«îu* ftcrï- 
cherché qu’à fitisfaire fon ambition. Infatiable l’ambitjonde 
d’honneurs , facrifiant tout à l’envie de dominer , do “ *““• 
il obtint un fixième confulat à force d’argent & 
de bafTelïês ; il fe fit donner un collègue fans 
mérite , tandis que le grand Métellus étoit fur 
les rangs ; il s’unit de la manière la plus étroite 
avec Saturninus , tribun du peuple , & avec le 
préteur Glaucia , deux ennemis de la vertu & du 
bien public. 

Saturninus propofà une loi agraire portant cette 11 s’unît i 
claufe : » Que le fénat s’obligeroit par ferment ^Loid^ce 
3 > de confirmer tout ce qui feroit fiatué par le 
33 peuple ; fous peine , pour les fénateurs qui 
refuferoient le ferment, d’être dégradés & con- 
33 damnés à une amende de vingt talens. « Lerufé 
conful affefia d’abord de s’y oppofer , fe déclara 
enfuite pour ce ferment avec une reftriéHon 
équivoque , & entraîna les fénateurs dans le piège. 

Métellus , qu’il vouloit perdre , perfifta feul à e x ;i de Mé- 
refufer. C’étoit s’expofer à un péril imminent. Ses tdlui " 
amis le lui repréfentèrent en vain. Il leur ré- 
pondit : S’il n’y avoit jamais de rifque à faire le 
lien, qui voudrait jamais faire le mal ? Saturninus 
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l’exila le lendemain, malgré l'oppofition de quel- 
ques tribuns. On l’exila. Ou leschofes changeront , 
dit-il, en partant de Rome, & le peuple revenu 
de fon erreur me rappellera ; ou elles ne changeront 
point , & alors je dois me féliciter d'être loin de ma. 
patrie, elles changèrent effectivement par les 
fureurs même de Satuminus , pouffées au point 
______ que Marius l’abandonna. 

Ce tribun , voulant que Glaucia fût conful , 
^fTS. affaûiner publiquement Memmius , fon com- 
fateuti. pétiteur. Alors le fénat , comme dans les périls 
extrêmes , ordonne aux confuls de pourvoir à la 
fureté de la république. On prend les armes 
contre les féditieux. On pourfuit Satuminus dans 
le capitole ; il eft maffacré , auflî-bien que Glaucia , 
malgré le défir qu’avoit Marius de les fauver 
Mctellui rap- l’ un & l’autre. Celui-ci eut bientôt le chagrin de 
voir rappeler Métellus , qui fe confoloit de l’op- 
preffion au fein de la philofophie & de la vertu ; 
& dont l’exil , félon Velleïus Paterculus , étoit 
plus glorieux que toutes fes dignités & tous fes 
triomphes. Avant fon arrivée , Marius pafla en 
Afie fous un vain prétexte , pour n’être pas 
témoin de la gloire d’un rival , dont le nom feul 
auroit dû le faire rougir. 

Tout Hépé- La république, au plus haut point de gran- 
l.pdblique. deur , penchoit fur le bord des précipices. Oa 
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ne connoîfloit plus guère ce généreux patriotifme» 
qui immole l’intérêt particulier au bien de l’état. 

Les bons citoyens devenoient les vi&imes des 
méchans. Rutilius , indignement accufé , parce 
qu’il avoit réprimé les concuffions des publicains , • 

s’exila volontairement fans avoir daigné fe dé- 
fendre. Quelqu’un lui difant, que bientôt une 
guerre civile faciliteroit fon rappel : Quel mal 
vous ai-je fait , répondit-il ,pour me fouhaiter un 
rétabllffement fi funefie. ? piûffe ma patrie rougir 
de mon exil , plutôt que de s'affliger de mon 
retour ! 


Les publicains , chargés de percevoir les re- yeiarion» 
Venus de l’état, dévoroient en quelque forte les^'o». puU ’ 
provinces pour s’enrichir. Comme ils étoiont 
chevaliers , & que leur ordre étoit en pofleflion 
des tribunaux , ils craignoient peu les recherches 
& la févérité de la juftice. D’ailleurs , le fruit 
des rapines, qui leur procuroient la confidération 
avec la fortune , ne faifoit-il pas en quelque forte 
un titre d’impunité ? 


Parmi les principaux magiftrats , on voyoitLuxe rnorme 
même cet étalage d’opulence, & ces fantaifies d e dci8ta “ a *' 


luxe , qui fuppofent ou amènent toujours la 
corruption des mœurs. L’orateur Craflus, quoique Fanraifte 
revêtu de la cenfure , fe diftinguoit par une cratrut. J 
magnificence qu’on auroit punie auparavant , 
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comme un deTordre fcandaleux. Selon Macrobe> 
il étoit fi amoureux d’une murène apprivoifée^ 
qu’après la mort de ce poiflon , il en prit le deuil , 
& lui érigea un monument. Le fénateur Duronius, 
tribun du peuple , Ç car tous ambitionnoient le 
tribunat,) fit abroger la loi qui modéroit les 
dépenfes de la table : il repréfenta cette loi comme 
la rouille d'une dure & fauvage antiquité. En un 
mot , des vices nouveaux enflammant chaque jour 
les pallions , une étincelle pouvoit allumer les 
guerres civiles. La guerre faciale en fut comme 
le prélude. 

(61. Depuis long-temps les alliés de Rome en 

Lois de Dru- fi*/*** ■ • j • r» • 

fus, oui don- Italie alpiroient aux droits de citoyens Komains. 
"umefoeil* C. Gracchus , pour fortifier fon parti , s’étoit 
lc * efforcé de procurer aux Latins un avantage fi 

précieux, & avoit péri dans cette entreprife. Le 
tribun Drufus , homme diftingué par fa naifTance 
& par fes talens , forma le deflçin chimérique de 
fatisfaire tout-à la-fois les alliés & tous les ordres 
de l’état. En voulant remédier à de grands maux, 
il en attira de pires ; ce qui arrive d’ordinaire 
n ôte aux q Uanc j j es vices font dominans. Il propofa des 

chevaliers 1 # % # ,A # 

une parie des lois agraires, des établiflemens de colonies, des 
° uu diftributions de blé, pour le foulagement du 
peuple ; il propofa encore de partager entre les 
fénatcurs & les chevaliers l’adminiftration de la 
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Jxiftîce , dont ceux-ci abufoient publiquement ; 

& de foumettre au jugement les magiftrats qui 
prévariqueroient dans ce miniftère. On dit fans 
preuve , que pour dédommager les chevaliers , 
il imagina d’en mettre trois cents au nombre des 
fénateurs. Comme les alliés avoient une influence 
confidérable dans les affaires , par le moyen de 
leurs parens & de leurs amis , Drufus fe les 
attacha , en leur promettant le droit de cité. Ses 
lois pafsèrent, malgré de vives oppofitions; tant 
il fut manier adroitement les efprits. * 

Outre l’inconvénient de multiplier à l’infini le Il ne peut 
nombre des citoyens , il y avoit un obftacle ter- 
rible aux prétentions des alliés. Les Romains qui de cit0 . veiU ' 
les regardoient comme leurs fujets, ne pouvoient 
fe réfoudre à les rendre leurs égaux. Drufus fentit 
la foibleffe de fon crédit à cet égard. Les alliés 
défefpérant de le voir exécuter fa promeffe , 
quelques-uns d’eux réfolurent d’aflaflîner les 
confuls. Inflruit du complot, le tribun eut la 
générofité d’en avertir le conful Philippe , fon 
plus ardent adverfaire. Pour récompenfe de ce t)runi5 3 r,c. 
lervice , il fut lui-même afïafimé peu de temps 
après. On rapporte un trait qui donnera l’idée 
de fa vertu. Il faifoit bâtir une maifon. L’ archi- 
tecte lui offrant de la tourner de manière que 
perfonne n’auroit vue fur lui : Faites plutôt , 
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répondit-il , que mes actions foient expofées à ts 
vue de tout le monde . 

fîucrre fo- La mort de Drufus fut comme un fignal de 
Révolte des guerre pour les alliés. Ils fe révoltent de concert ; 
ils prennent les armes : ennemis d’autant plus re- 
doutables , qu’ils avoient la difcipline & la fcience 
militaire des Romains , & que Rome n’avoit vaincu 
qu’avec leur fecours. Les Marfes & les Samnites 
tenoient parmi eux le premier rang. Us forment 
le projet d’une république nouvelle , fur le plan 
de celle dont il veulent fecouer le joug. Us fe 
donnent des confuls , des préteurs & d’autres 
magiftrats. Us combattent contre les meilleurs 
généraux, Marius , Sylla , Pompeius Strabon , 
père du fameux Pompée. Après la première cam- 
pagne , ils envoient demander juftice ; & re- 
préfentent qu’ils ont eu aflez de part aux fuccès 
de Home , pour en partager les avantages. Le 
fénat répond avec fa fermeté ordinaire , qu’on 
pourra les écouter , s’ils fe foumettent en recon- 
noiflant leur faute ; qu’autrement ils fe gardent 
bien d’envoyer des ambafladeurs. On fe bat 
dès lors avec plus d’acfiarnement, & les fuccès 
varient de part & d’autre. 

La politique II fallut que la politique romaine joignît l’a- 
larme nne drefle à la fermeté. Rome, après avoir enrôlé les 
f .k dcs al - affranchis contre l’ufage , & avoir accordé politi- 


Digitized by Go 



R O M A I N K. 7P 

quement le droit de citoyens à ceux des alliés qui Hésen k$ fai- > 
étoient demeurés fidèles , accorde le même droit 
aux autres à mefure qu’ils fe foumettent. Ainfi 
la guerre fociale fe rallentit tout-à-coup. Chaque 
peuple fe détachoit de la ligue , pour obtenir 
par un traité particulier l’objet de fes prétentions. 

Les Samnites & les Lucaniens s’obftinèrent feuls 
à ne point quitter les armes. 

On trouva d’abord le fecret de rendre prefque 6&± 
inutile aux alliés , ce qu’ils avoient obtenu avec 
tant de peine. Au lieu de les diftribuer dans les , au , li ' u 
trente-cinq tribus , où ils auroient eu par leur Hans i« an- 
nombre la fupériorité des fuffrages ; on en com- clcna "’* 
pofa huit tribus nouvelles, qui n’avoient aucune 
influence, parce qu’elles votoient les dernières. 

Us y confentirent ; foit qu’ils ne préviflènt pas 
les fuites de cet arrangement , foit que la qualité 
de citoyens fufïit pour les fatisfaire. 

Toutes les lois de Drufus avoient été abolies dim- 
après fa mort. Le tribun Plautius réuflit mieux 
à.dépouiller les chevaliers de leur juridi&ion. Il Mux * 
fit palier en loi , que chaque tribu nommeroit 
chaque année quinze citoyens , parmi Iefquels on 
choifiroit les juges des caufes civiles. Mais l’audace 
des méchans ne pouvoit plus fupporter de 
frein. Afellion , préteur , qui protégeoit les pau- «rime atroce 
vres contre les ufures & les violences des créan-’“ >ruau 
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ciers , fut aflaflîné dans le temps qu’il faifoit uni 
facrifice , fans que le fénat pût découvrir les 
auteurs d’un crime fi atroce & fi éclatant, 
ha- L’ufage d’immoler des vidâmes humaines , 
d ""avoit eu lieu en certaines conjondures. On venoit 
récemment de le proferire. C’étoit un hommage 
rendu à l’humanité. Nous allons voir cependant 
les paillons furieufes immoler & les citoyens ôç 
la république. 



NEUVIÈME 
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NEUVIÈME ÉPOQUE. 
GUERRES CIVILES. 
Ruine de l a république. 
Depuis l'an de Rome 665 , jufqu'en 72^. 


CHAPITRE PREMIER. 

'Marius & Sylla commencent la guerre civile. 

0 

J) e la guerre fociale aux guerres civiles , il n’y La guerre 
avoit qu’un pas. On avoit appris à verfer un c °"~ 
fang que la nature & les lois dévoient rendre f c u “ res an ' 
cher ; les faéèions s’étoient familiarifées avec la 
violence. Dès qu’un ambitieux vouloit l’emporter 
par les armes , pouvoit-il manquer de miniftres 
de fa fureur ? Marius & Sylla donnèrent ce 
funefte exemple.. Nous avons fait connoître 
le premier ; l’autre mérite davantage d’être 
connu. 

Il étoit de l’illuftre famille Cornélia, defcen- Syiu, di’fiîn. 
dant de Cornélius Rufinus , que les cenfeurs |“ e bIe §-“ £ 
chafsèrent dufénat, l’an de Rome 477, parce p« f «t;Uens, 
Tome III , F 
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qu’il poffédoit plus de quinze marcs de vaiflellè 
d'argent. Perfonne de cette branche n’étoit depuis 
parvenu au confulat. Tous les talens de l’efprit 
cultivés par la littérature & la politcffe , animés 
par l’ambition & par l’amour de la gloire , 
joints au courage , à l’adivité , à une grande 
fouplefie de caraâère , rendoient Sy lia très • 
capable de relever l’honneur de fa maifon. Aimant 
les plaifirs , il favoit y renoncer pour la répu- 
tation & la fortune. Né avec peu de bien , il 
avoit amaffé des richeffes , dignes fans doute du 
reproche qu’on lui fit un jour : Comment feriez- 
vous honnête homme , vous à qui votre père n'a. 
Il s’i\è ve aux rien laijfé , & qui ctes maintenant friche? Après 
jnkéfc'” la guerre de Numidie , l’argent & l’intrigue lui 
procurèrent la préture. Il donna le fpe&acle d’un 
combat de cent lions contre des hommes ; fpec- 
tacle affreux, mais conforme au goût des Ro- 
mains, & qui contribua peut être à lui attirer 
beaucoup de partifans. Ses exploits dans la guerre 
fociale , où il éclipfa Marius , augmentèrent l’at- 
tachement pour fa perfonne. Sà générofité, fon 
indulgence lui attachèrent fur-tout les foldats. 
Il s’en faifoit chérir aux dépens de la difcipline. 
Albinus qui commandoit fous lui, ayant été tué 
dans une fédition militaire: Les troupes , dit -il 
froidement , expieront cette faute quand elles 
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rencontreront l'ennemi. Il devint conful , 8 c fut 
chargé de la guerre contre Mithridate , roi de 
Pont , que je ferai bientôt connoître. 

Marius ne pardonnoit point à Sylla de s’être «65. 
attribué le fuccès de l’expédition de Numidie ; Mat,us I . UI 
& quoique vieux, pefant & infirme, il vouloit com " ia, ' de - 

, 1 • ment de la 

avoir le commandement de cette nouvelle guerre, guerre contre 
Pour l’enlever à fon rival, il s’unit avec Sulpi par ie moyen 
tius , tribun du peuple, homme d’une audace p“ t [^ uniiu! ' 


effrénée , toujours efeorté de fatellites , qu’il 
appeloit imprudemment fon anti-Jénat. Après 
un combat où les deux confiais furent en danger 
de perdre la vie, ce tribun fit paffer en loi , que 
les alliés , nouvellement admis au nombre des 
citoyens , feroient incorporés dans les anciennes 
tribus , au lieu d’en former huit nouvelles félon 
les dernières conventions. Il devint ainfi maître 
des fuffrages. Il propofa enfuite de nommer 
Marius , alors fimple particulier , général de 
l’armée contre Mithridate ; & il n’eut aucune 
peine à l’obtenir. 

Sylla s’étoit rendu à fon camp. Réfolu de Syiia entre i 
tirer vengeance d’un tel affront, sûr de l’attache- f 
ment de fes foldats , il marche vers Rome, où 
plufieurs de fes partifans avoient été maflacrés. Il 
y entre l’épée à la main ; il menace de mettre 
le feu aux maifons, fi l’on fait de la réfiftance. 

FIj 


Digitized by Google 



84 Histoire 

Marius & Sulpitius ayant pris la fuite, il contient 
les troupes dans le devoir & empêche tout dé- 
Changemens f on j re , JJ fait cafler les lois du tribun ; il rétablit 

quil y tait, 

l’ancienne règle, de ne propofer aucune loi que 
le fénat n’eût approuvée ; il fubftitue même le* 
comices par centuries aux comices par tribus. Le 
peuple intimidé confirme tous ces changemens. 
La république étoit à un point d’inftabilité , où 
le plus fort devoit impofer la loi. Dès qu’il n’y 
a plus de principes, la force gouverne. 

Décret de Pour fatisfaire fa vengeance , le confiai pro- 
profcnpuon. p 0 p e au f£ nat jg déclarer ennemis de la patrie 
Marius & fon fils, Sulpitius , & neuf de leurs 
principaux partifans. Q. Scévola, favant & ver- 
tueux citoyen, lui réfifte courageufement. *> Ni 
» vos foldats , ni vos menaces , dit-il , ne m’obli- 
»» geront de déshonorer ma vieilleflè , en dé- 
jà clarant ennemi de Rome celui par qui Rome 
» & l’Italie ont été fauvées. « Mais les autres 
fénateurs fe montrent faciles & complaifans. On 
rend un décret de profcription. La tête de Sul- 
pitius , portée à Rome , devint un fpeéiacle de 
Marius fur terreur. Marius fut pris dans les marais de Min- 
Carthagc de turnes * ^ fe cachoit. Un foldat qui devoit 

être fon bourreau , n’ofa frapper ce grand gé- 
néral , & les Minturnois favorisèrent fon évafion 
en Afrique. Le commandant de cette province 
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lui ayant envoyé ordre d’en fortir , il répondit 
fièrement à l’officier qui faifoit la commifïion : 

V a lui dire que tu as vu Marius fugitif , au 
milieu des ruines de Carthage. Tableau frappant 
des viciffitudes de la fortune ! Il fe retira enfuite 
dans une île , où avec fon fils il attendit quelque 
révolution en fa faveur. 

A Rome , tout changea bientôt de face. Cinna , es6. 
furieux partifan de Marius , fut nommé conful. ^“/dJcUrê 
Sylla y confentit , après lui avoir fait jurer de ^ 
ne point agir contre fes intérêts. Il témoigna ftc. 
même être charmé , de ce que le peuple ufoit 
de la liberté qu’il difoit lui avoir rendue. Cette 
modération ne défarma point la haine. Le 
nouveau conful , quoique fon parent , le fit 
d’abord accufer par un tribun, & l’obligea ainfi 
de s’embarquer pour la guerre de Mithridate ; 
car les pourfuites cefloient contre un citoyen 
employé au fervice de la république. Après fon 
départ, Cinna fe donne carrière. Il renouvelle la 
loi de Sulpitius par rapport aux alliés. L’autre 
conful , O&avius s’y oppofe ; on en vient aux 
armes , la place publique regorge de fang. L’en- 
nemi de Sylla eft chafle de Rome, privé du 
confulat, & on lui donne pour fuccefleur Mérula, 
prêtre de Jupiter. 

Cinna fe retire chez les alliés , qui trouvoient Mariut te 

F iij 
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Cinna amè- leur avantage dans les troubles de Rome. I îs 

genc Rome, , r r „ , 

& maflacrent prennent les armes en la laveur ; & avec les 
leurs tnne ‘ Romains mécontens , ils forment bientôt une 
armée des plus nombreufes. La circonftance 
étoit favorable à Marius. Il revient , il eft reçu 
par Cinna, qui le déclare proconful. Tous deux 
aflîègent la ville. Le fénat augmente leur audace» 
en leur envoyant une députation. Cinna ne veut 
rien entendre jufqu’à ce qu’on le reconnoilfe pour 
conful. Reconnu après l’abdication volontaire 
de Mérula, il promet d’épargner le fang des 
citoyens. Il n’en forme pas moins la réfolution , 
avec Marius & les autres chefs, de maflacrer tous 
ceux qu’ils regardent comme leurs ennemis ; & 
ce maflacre s’exécute. 

Id5» E cné- Qu’on imagine une ville prife d’aflaut par des 
teurs de Ro- barbares ; les têtes des plus illuftres citoyens 
me * expofées fur la tribune aux harangues ; les 

richefles ou la puiflance devenues un titre de 
profeription ; la foif du fang irritée par le carnage 
meme; le féroce Marius , qui avoitaffedlé l’abat- 
tement d’un malheureux , furpafïant à l’âge de 
plus de foixante& dix ans , les cruautés de Cinna : 
c’eft le fpedacle que préfente Rome, 
illuftres prof- Parmi les viétimes de la profeription , furent 
*"“■ ce meme Catulus , qui avoit eu tant de part 
aux victoires fur les Cimbres & les Teutons ; 
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Antoine, cet orateur célèbre dont Cicéron faifoit 
tant d’éloges, fans prévoir qu’il périroit comme 
lui ; CralTus , illuftie fénateur , qui vit maflacrer 
un de fes fils , & prévint le coup de fes meurtriers 
en fe tuant. Mérula , grand-prêtre de Jupiter, fe 
fit ouvrir les veines dans le temple de ce dieu ; 
il voulut mourir fur fon fiège pontifical , où 
perfonne n’ofa depuis s’afleoir dans l’efpace de 
près de quatre-vingts ans. * 

Je rapporterai un feul fait propre à carac- Frère qui > 
térifer les guerres civiles. Dans une aâion , tLK fon liwe * 
deux frères fe battirent fans fe connoître. L’un 
tua l’autre , le reconnut en le dépouillant , & 
fe tua lui-même fur le bûcher de fon frère, pour 
mêler fes cendres aux fiennes. 

A la fin de cette année de maflàcres, Cinna Niort de Ma- 
& Marius s’emparèrent du confulat; ils ne dai- f'^icme con" 
gnèrent pas même fe faire élire pour la forme. fljlat ' 

Le dernier mourut bientôt. Agité des inquié- 
tudes de la tyrannie , il craignoit le retour du 


* En 741 , Augufte ajouta cette dignité à fes autre* 
titres. La fuperftition la rcndoit précieufe pour- la 
sûreté de fa perlbnne ; car on regardoit comme un 
augure des plus funeftes la mort d’un prêtre de 
Jupiter ( flamen dialls ) pendant qu’il étoit en 
exercice. 

- F iv 
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viftorieux Sylla , dont la vengeance ne pouvoxf 
être que terrible. Sans reflources du côté de la 
raifon , il cherchoit à s’étourdir par des excès 
de vin , & il y trouva une mort digne de lui, 
Monftre de fcél.érateffe & de cruauté , s’il fauva 
Rome , ce ne fut que pour la perdre. Les 
lettres qu’il aflecioit tant de méprifer , auroient 
pu du moins lui apprendre qu’il fe tourmentoit 
à la pourfuite d’une chimère de bonheur ; que 
fept confulats n’étoient qu’un foible remède 
aux agitations d’une ame livrée au crime ; & 
qu’un pouvoir injuftc , exercé avec barbarie , 
n’efl: qu’un fléau pour les opprefleurs comme 
pour les opprimés. Les ennemis de la littérature 
ne citeront pas Ton exemple : il réfuteroit leurs 
inventives. 

Selon Valère -Maxime, le jour des funérailles 
de Marius , Fimbria , un de fes plus fougueux 
partifans , fit aflafliner l’illuftre pontife Scévoda. La 
bleflure n’étant pas mortelle, il le cita en jufHce. 
De quoi prétende^- vous accujer un homme Ji 
refpectable? lui demanda quelqu’un : de n'avoir 
pas reçu affe^ avant dans le corps , répondit- il , 
le poignard qui dévoie le tuer. Ce récit paroît ab- 
furde ; mais de tels hommes étoient pires que les 
bêtes féroces. 
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CHAPITRE II. 

Expéditions de Sylla dans la Grèce & en A/te,~ 
Mithridate , redoutable ennemi de Rome. 

I L eft temps de fuivre Sylla dans fes expédi- Mûhrid*t<j 
tions , & de connoître le fameux ennemi auquel Houubie do 
il faifoit la guerre. On a vu la république romaine Rome ’ 
établir fon defpotifme en Afie. Elle commandoit 
aux fouverains , protégeoit les uns , pour dompter 
les autres , & fe rendoit l’arbitre de tous , pour 
les juger au gré de fes propres intérêts. Dès 
que Mithridate , roi de Pont , fut en âge de 
former des entreprifes , il réfolut de réfifter à 
cette ambitieufe puifîance. Iflu des anciens mo- 
narques de Perfe , il étoit le feizième de fâ race 
qui pofledoit le royaume de Pont. La noblefle 
de fon origine , la hauteur de fes fentimens , la 
force de fon génie , fon courage endurci aux 
fatigues , fa polïtion avantageufe , fes ports fur 
Je Pont-Euxin, le rendoient capable d’exécuter 
les plus grandes chofes, & fon ambition ne con- 
noiffoit point de bornes. Trois cents mille hom- 
mes de pied & quarante mille chevaux , lâns 
compter les auxiliaires , lui formoient une 
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armée à laquelle il ne manquoit , pour devenir 
la terreur de Rome, que la difcipline romaine. 
Sfseonqus- Ce prince avoit enlevé la Cappadoce à Ario- 

tescn 4 lïe 8 c ' . . . 

en Grèce, barzane, & IaBithyme a Nicomede , deux rois 
alliés des Romains; il avoit conquis toute l’Afie- 
Mafficre des mineure. Rome lui ayant déclaré la guerre , il 

Romains. • r • rr ' r • • 

avoit tait maüacrer en un feul jour quatre-vingt 
mille Romains ou Italiens, comme pour allumer 
entre les deux nations une haine irréconciliable. 
Un tel matTacre , exécuté dans toutes les provinces 
avec la même fureur , prouve combien le joug 
de Rome étoit odieux en Afie. Oppius & Manius , 
deux généraux qui tombèrent entre fes mains , 
furent chargés d’opprobres cruels. Il fit verfer 
de l’or fondu dans la gorge du dernier , après 
l’avoir forcé de déclarer publiquement que fon 
avarice étoit la caufe de la guerre, 
les At'if- Enfin Mithridate envahit la Grèce par fes gé- 
Yi'cnc / e lu ;*'' néraux. L’imprudente Athènes Ce livra follement 
à la joie de changer de maître. Ariftion , fophifte 
ambitieux, luiinfpira cet enthoufîafme en faveur 
de Mithridate qu’il fervoit alors. Il le rendit 
maître de la ville , & la gouverna en tyran : 
digne chef d’un peuple efclave , dont l’ancienne 
gloire fe réduifoit à des difputes de mots. 

667. Les troubles de la république de Rome avoient 
Se fe d*ï favorifé * es entreprifes de Mithridate. Sylla , 
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comme nous l’avons vu , partit enfin pour arrêter tiu-nci , te 
fes progrès. II pafla en Grèce , & réfolut de caufe ' dfs 
prendre Athènes & le Pirée tout à-la-fois. La f^qu'eiu» 


fomme qu’on lui avoit fournie ne fuffifant point, pr ° aui “ - 
( car il prodiguoit l’argent aux foldats pour 
les attacher à fon parti ) il fe fit apporter les 
tréfors des temples , même de celui de Delphes. 

En les recevant , il dit avec plaifanterie , qu 'on 
ne pouvoit point douter de la victoire, puifque les 
dieux foudoyoient fes troupes. Les Athéniens 
railloient de leur côté , quoique environnés de 
périls. Une famine affreufe les réduifit à demander 
grâce. Leurs députés ou plutôt ceux d’Ariftion , 
vinrent haranguer Sylla. Us parlèrent avec em- 
phafe de Théfée, de Codrus , des vidoires de 
Marathon & deSalamine. Aile leur répondit-il, 
heureux & glorieux mortels , reporte ^ ces beaux 
dif cours dans vos écoles : je ne fuis point ici pour 
apprendre votre hifloire , mais pour châtier des 
rebelles. La ville fut prife d’aflaut & livrée au 
pillage. Le vainqueur , prêt à la rafer , fe Iaifîâ 
fléchir ; il pardonna aux vivans en confi dération 
des morts : ce fut fon expreflion. Tant la gloire 
des anciens héros d’Athènes, & des grands génies 
qu’elle avoit produits , imprimoit encore du 
refpeét dans l’abjeétion de cette fameufe répu- 
blique ! Archélaüs , l’un des meilleurs généraux 
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de Mithridate , fut contraint d’abandonner le 
Pirée.On y mit le feu. 

il remporte Deux vidoires complètes remportées enfuite 

deux grandes 1 r 

TiUoîrei. par Sylla , l’une à Cliéronée , l’autre à Orcho- 
mène, ruinèrent toutes les efpérances de l’ennemi. 
La fécondé bataille lui fait d’autant plus d’hon- 
neur , qu’il fe vit au moment de la perdre. 
Ses troupes fuyoient; il accourut, defeendit de 
cheval , faifit une enfeigne , & affrontant le 
danger : II m'ejl glorieux de mourir ici , s’écria- 
t-il ; vous autres , fi Von vous demande où vous 
ave%_ abandonné votre général , vous répondre % , 
à Orchomène. Il n’en falloit pas davantage pour 
rendre les Romains invincibles, 
il rejette avac Tandis que le général foutenoit ainfi la caufo 
fre< du gêné- de Rome , il étoit proferit comme ennemi de 
dite. eMuhri l a république. Cinna , conful pour la troifième 
fois , exerçoit avec fon collègue Carbon , une 
tyrannie atroce. Archélaüs , voyant qu’en pa- 
reilles circonftances Sylla devoit fouhaiter la fin # 
de la guerre , lui offrit toutes fortes de fecours , 
s’il vouloit retourner en Italie. Le Romain , 
indigné de la propofition , lui offrit à fon tour 
de le mettre fur le trône de Mithridate , s’il vou- 
loit livrer la flotte qu’il commandoit. Archélaüs 
Belles paro- répondit qu’il déteftoit la trahifon. Quoi donc , 
les d« s, U». re p r j t <jyjj a * t0[ > Cappadocien , l'enclave ou l'ami 
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d'un roi barbare, , tu rougirois d'acheter à ce prix 
tint couronne ; & à un général romain , à Sylla , 
tu ofes parler de trahifon ! II finit par prefcrire les 
conditions , auxquelles Mithridate pourroit ob- 
tenir la paix: » Qu’il abandonnât toutes fes con- 
« quêtes , & fe renfermât dans le royaume de 
» fes pères ; qu’il rendît les prifonniers , & les 
a> efclaves fugitifs ; qu’il payât aux Romains deux 
m mille talens , & leur livrât foixante & dix 
» vaifleaux de guerre. « Archélaüs promit tout, 
fans l’aveu de Mithridate. 

Cependant Valérius Flaccus , que Cinna avoit piaccut tn - 
nommé général , venoit dépouiller Sylla dugX 
commandement, par ordre du fénat meme : Fimbiî». 
ordre difficile à exécuter. Ses troupes , excepté 
deux légions , pafserent fous les drapeaux de • 

Sylla. Flaccus, ne pouvant rien contre lui, prit 
la route de Byzance pour attaquer Mithridate. 

Mais il fut tué par fon propre lieutenant , le 
fougueux Fimbria , qu’il avoit dépofé , & qui ne 
refpeéèoit aucun devoir. Fimbria s’empare du 
commandement ; il commence la guerre en Afie 
avec beaucoup de fuccès. Il excitoit les troupes 
par le pillage & la licence, fans prévoir que des 
troupes corrompues ne feroient pas long-temps 
Ibumifes. 

Alors Mithridate ayant demandé à Sylla une Fimbrî* 
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«ombe. après entrevue , fe foumet aux conditions déjà propo- 
dô'nfhpaix fées. Le traité à peine conclu, Sylla marche con- 
àMithndatc. tre Fimbria , Ton ennemi perfonnel. Il le fait 
fommer de lui remettre le commandement. Fim- 
bria refufe , eft abandonné de fes foldats , & fe 
perce de fon épée , après avoir tenté inutilement 
de faire aflailîner le général. Il avoit les talens Sc 
la méchanceté de Marius. 

Syüa enri- L’heureux Sylla , triomphant ainfi de tous les 
mèe ^luré obftacles , ne voulut point quitter l’Afie , fans 
corrompe. VC nger le maffàcre des Romains. Les contri- 
butions qu’il exigea des villes rebelles, mon- 
tèrent , félon Plutarque , à vingt mille talens . 
Il diftribua par-tout fes légions ; il fit donner 
à chaque foldat feize drachmes par jour , outre 
le logement & la nourriture. Ces funeftes 
exemples annonçoient la chute de la difeipline. 
» On vit alors pour la première fois , dit 
3 i Sallufte , une armée romaine prendre le 
33 goût du vin & des femmes , le goût des 
33 ftatues , des tableaux , des vafes cifelés ; en 
33 dépouiller les particuliers , les villes & les 
33 temples ; piller enfin le facré & le pro- 
33 fane. « Cet efprit de rapacité s’accrut tous 
les jours. Autant Sylla mérite fans doute de 
reproches , pour avoir énervé la difeipline , 
autant peut-on l’admirer d’avoir fufpendu fon 
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reflentiment , d’avoir négligé fes intérêts per- 
fonnels , pour finir la guerre contre Mithridate. 
«. Il crut devoir abattre l’ennemi , dit Paterculus , 

l # 

» avant de Ce venger du citoyen. « Mais la cruelle 
vengeance fouillera bientôt fa gloire ; & l’ad- 
verfaire de Marius en fera pour un temps 
l’imitateur. 

Un dérangement univerfel dans les finances 
de l’état , dans les fortunes particulières , caufé 
par la défiance & par les alarmes des Romains , 
fur-tout par la perte de l’Afie , où ils avoient 
une infinité d’établilfemens ; la foi publique 
ruinée par les fuites de cette violente fe- 
coufle ; des altérations de monnoie, qui rendoient 
tout incertain dans le commerce , augmen- 
tèrent les défordres de Rome après la mort de 
Marius. 

Cinna & Carbon toujours confuls avoient 
levé des troupes contre Sylla. Le premier fut 
tué dans une fédition militaire. L’autre voulut 
exiger des otages dé toutes les villes d’I- 
talie. Caftricius , premier magiftrat de Plaifance, 
refufant de lui obéir : J'ai bien des épées , 
lui dit Carbon ; & moi , répondit courageu- 
fement le magiftrat , j'ai bien des années. On 
rapporte un mot aflez femblable de Solon à 


T>1 fbrJr« 

dans Kuiuc. 


Un tna^iïtrat 
de PiaiCinec 
rÉtïfte au con- 
ful Caibo.u 
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Pififtrate : il exprime les fentimens généreux 
d’un vieillard qui compte la vie pour rien en 
comparaifon de la vertu. 
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C U A PITRE III. 


Retour de Sylla . — Ses profcriptions.^-Sa diâature 
& fa mort. 


Ilüs de deux cents mille hommes étoient 670. 
en armes , pour s’oppofer à Sylla. Il arriva , Syl * ctout de 
n’ayant qu’une armée d’environ quarante mille 
hommes. Mais Tes foldats le chérifloient , & il 
avoit le talent d’attirer les autres dans fon parti. 

C'ejl un lion & un renard , difoit Carbon en 
parlant de ce général ; je crains plus le renard 
que le lion. Céthégus , Verrès , Pompée , déjà On fe jette 

..zi. r - • • r . . dansfonpar. 

diltingue par ion mente, quoique tort jeune, 
d’autres perfonnages coniîdérables , toute une 
armée confulaire , fe rangèrent fous fes drapeaux. 

U échauffoit les cœurs , il infpiroit la confiance. 

Craffus , qu’il envoyoit faire des levées, lui 
demandant une efcorte, parce qu’il falloit tra- 
verfer un pays occupé par les ennemis : Je te , 
donne pour ejcorte, dit Sylla, ton père , tonfrère 9 
tes proches , ind gnement égorgés , & dont je pour - 
fuis la vengeance . Ces paroles firent voler Craffus, 

& la commifîîon fut remplie avec fuccès. 

Le conful Nor'oanus eft défait dans une ba- 11 r *"l por ' 

te pluueurs 

taille, où périifent fept mille hommes de fon6 r . an< “« «*: 

1 * rmrfc. 


Tome III, 


(01IC£, 
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côté. L’année fuivante, le jeune Marius, * confuî* 
après avoir fait maflacrer un grand nombre de 
fénateurs , combat à fon tour , voit fon armée 
taillée en pièces. Selon les Mémoires de Sylla , 
cités par Plutarque , le vainqueur perdit feu- 
lement vingt-trois hommes , en tua vingt mille , 
& fit huit mille prifonniers. Comment le croire , 
en fuppofant ce que Ton ajoute , que les deux 
armées combattirent long-temps avec une égale 
valeur ? 

Tciéfinuj dé- Une dernière victoire , remportée aux portes 
de Rome fur les Samnites & les Lucaniens , fut 
encore plus glorieufe pour Sylla. Ces indomp- 
tables ennemis du nom romain continuoient 
opiniâtrément la guerre Jociale. Us avoient pour 
chef Téléfinus , général aulfi habile que vaillant. 
Us ne furent défaits qu’après avoir été vidorieux. 
Téléfinus refta mort fur le champ de bataille. 
Cruauté per- Sylla fit cruellement maflacrer fix mille hommes, 
ftj'vakcus” qui avoient mis bas les armes , & auxquels il 
avoit promis la vie, La rage des guerres civiles 
devoit produire bien d’autres horreurs, 
il profcrit Dans* l’hiftoire des barbaries humaines , il eft; 
n°emis? S CU * P eu d’exemples d’atrocités comparables à celles 


* Les uns le difent petit-fils , les autres , fils adoptif 
du faoaeux Marius. 
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3es profcriptîons de Sylla. Quelqu’un lui difant : 
s> Nous ne demandons pas grâce pour ceux que 
» vous êtes réfolu de faire mourir ; mais du 
« moins tirez d’inquiétude ceux que vous voulez 
M fauver : « Je ne fais pas encore , répondit-il , 
à qui j accorderai la vie. — Hé bien , répliqua-t-on, 
nomme ^ ceux que vous voulez exterminer. Le len- «■ 
demain parut une lifte de quatre-vingt profcrits , 
dont les premiers étoient Carbon & Marius , 
actuellement confuls ; le fur- lendemain , une 
autre lifte de deux cents vingt , & une autre 
pareille le jour fuivant. Enfin le tyran déclara qu’il 
ne pardonneroit à aucun de fes ennemis. 

Leur donner afÿle étoit un crime capital , La cruauté 

j , t a pouffée aux 

quelque haiton de parente qu on eut avec eux. derniers ex, 
L’efclave fut invité par des récompenfes à tuer ces ' 
fon maître , le fils même à tuer fon père : la tête 
d’un proferit étoit payée deux talens. On confit 
quoit les biens ; on puniftoit jufqu’aux générations 
à naître : car les petits-fils de ces malheureux 
étpient condamnés comme infâmes, à ne pofféder 
aucune charge. Rome, les provinces, fe chan- 
gèrent en boucheries pour une foule de citoyens, 
dont plufieurs ne furent immolés que parce qu’on 
en vouloit à leur dépouille. C’e/l ma terre qui me 
proferit, s’écria un certain Aurélius, homme pai*. 
fible , éloigné de toute affaire. 

Gij 


Digilized by Google 



Catilina fe 

Jignale dans 
la profcrip- 

«ion. 


Mort des 
deax confuls , 
Marins iC 
Carbon. 


<73. 

Sylla , dic- 
tateur perpé- 
tuel.' , 


100 ït I S T O I f S 

II fuffiroit de dire que Catilina, le bourreâtf 
de Ton propre frère & de fon beau-frère , fut le 
principal miniftre de la - fureur. Après avoir 
préfenté à Sylla dans la place publique la tête 
fanglante d’un profcrit, il fe lava les mains dans 
l’eau luftrale d’un temple , comme pour infulter 
à la religion autant qu’à l’humanité. 

Marius ne pouvant plus défendre Prénefte ( Pa- 
leftrine ) , où il s’étoit retiré , convint avec un 
ami de fe donner mutuellement la mort : ils fe 
percèrent de leurs épées. Carbon, l’autre conful , 
avoit quitté l’Italie. Pompée le pourfuivit , le 
vitproftcrné à fes pieds, & ordonna fon fupplice, 
quoique Carbon eût des droits à fa reconnoif- 
fance. Ainfi les Romains vengeoient les uns fur 
les autres tant de peuples écrafés par leur ambi- 
tion. Ainfi leur patriotifme , éteint par le vice , 
ne laiffoit aux citoyens que des pallions furieufes, 
que des crimes & des malfacres. 

La république n’exiftoit plus ; un feul étoit 
maître de tout : l’épée faifoit fon titre & le 
foutenoit. Sylla en voulut un plus refpeétable. 
Comme le nom de roi auroit excité l’horreur des 
Romains , il fit propofer au peuple de nommer 
un di&ateur fans limitation de temps , pour 
réparer les maux de l’état ; il s’offrit à remplir 
cette charge , fi on vouloit la lui confier. C’étoit 
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fe nommer kii-même avec adrefle , en fauvant les 
apparences. Les fuffrages du peuple établirent un 
vrai defpotifme perpétuel , puifqu’il n’y avoit pas 
de pouvoir au monde plus arbitraire que celui 
d’un diéèateur. 

Sylla , que les conjonctures avoient rendu le u fait 
tyran de Rome, fit des lois très-fages , quand il d 01 r \. ta b™ P 7e 
fe trouva maître abfolu. Il réprima le meurtre & boa otdcc - 
les violences ; il rendit au fénat les tribunaux î 
il y incorpora trois cents chevaliers, pour remplie 
les vides que la guerre & les proferiptions y 
avoient occafionnés ; il régla qu’on ne parvien- 
droit à la préture qu’après avoit été quefteur , 

& au confulat, qu’après avoir exercé la préture; 
il preferivit dix ans d’intervalle d’un confulat à 
l’autre, félon les anciennes lois; il reftreignit la 
puiflance tribunitienne , en défendant aux tribuns 
de fe mêler de la légiflation , en ordonnant qu’ils 
fufient tirés du fénat , & qu’ils ne puflènt pré- 
tendre à une dignité fupérieure. Dès-lors le 
tribunat ne pouvoit guère tenter les ambitieux. 

Comment auroient-ils renoncé aux premières 
charges de la république? 

On n’imagineroit point qu’après avoir fait périr g 74 . 
cent mille citoyens par les armes; quatre-vingt- c0 ) l 1 ra * l ^i ue 
dix fénateurs , & plus de deux mille fix cents ment la die- 
chevaliers , par les proferiptions ; qu’après avoir 

G iij 
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élevé fa puiffance fur les ruines de tant de famïî- 
les , de tant de villes , de la république même , 
Sylla voulût & osât abdiquer la didature. Il le 
fit ; il déclara même qu’il étoit prêt à rendre 
compte de fa conduite. On le vit enfuite le pro- 
mener dans la place, fans lideurs, avec un petit 
Ce qui pou- nombre d’amis. Mais il avoit affranchi & élevé 
furer dans le au rang de citoyens dix mille efclaves , il avoît 
,ml ‘ donné des terres dans les colonies à fes vieux 
foldats : il avoit répandu les bienfaits fur fes 
partifans ; eux feuls étoient en poffelîion des 
emplois civils & militaires. Les défenfeurs ne. 
pouvoient donc lui manquer , & la terreur de 
fon nom lui fervoit de gardes. Cependant le 
jour qu’il abdiqua , un jeune homme eut l’in- 
folence de l’infulter par fes difcours. Sans rien 
répondre, Sylla dit feulement : Ce jeune homme 
fera caufe qu'un autre' dans une place telle que la 
mienne , ne penfera point à la quitter. 
il meurt de Les plaifirs & la débauche , auxquels il Ce 

fes débauches . . , . . v 

l’année fai- livra enfuite plus que jamais , lui attirèrent 
une maladie pédiculaire, dont il mourut âgé 
de foixante ans. Il conferva jufqu’à la fin l’ac- 
tivité de fon génie, s’occupant encore d’affaires 
publiques , & travaillant à fes mémoires , ou- 
vrage curieux qui n’exifte plus. Son épitaphe , 
compofée, dit-on , par lui-même , portoit en 
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fubftance que perfonne n'avoit fait tant de 
bien à fes amis , ni tant de mal à fes ennemis. 

Il avoit pris le furnom d 'heureux , foit qu’il 
crût la fortune attachée à fa perfonne , foît 
qu’il voulût le faire croire. Mais s’il fut heu- x - 
reux dans fes entreprifes , il ne connut point 
le vrai bonheur , incompatible avec les troubles 
d’une ame agitée par les palîîons. Un fiècle 
plutôt , il auroit peut-être été- un excellent 
citoyen. L’ambition de Marius le força , en 
quelque forte % d’être méchant ; & il ne devint 
opprelfeur que pour fe venger de l’oppreffion 
d’un fcélérat. Tel eft Fempire des circonftances 
fur le cœur humain * quand il n’a pas des règles 
fixes de fagefle. 

On avoit appris par l'exemple de Sylla , qu’un 676. 
citoyen pouvoit alfervir la république. Ainfi L £p' du * ie- 
les faétions dévoient fe multiplier de jour en guerre civile 
jour. Le conful Lépidus , avec peu de talens, ,<u,mb,u<w ' 
voulut dominer. Catulus , fon collègue , lui 
tint tête. Ils alloient recommencer la guerre 
civile , fi le fénat ne leur eût fait jurer de ne 
point prendre les armes. Lépidus , au fortir 
de charge , fe crut dégagé de fa promeflè ; 
il marcha vers Rome avec des troupes , pour 
■obtenir un fécond confulat l’épée à la main» 

G iv 
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Il eft vainc ii , Repoufle , vaincu par Catulus & par Pom^ 

& meurt de , -, rr ci- \ • . « 

chagrin, pee , il palla en bardaigne ou il mourut de 

chagrin , à la nouvelle des infidélités de fa 
femme. 
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CHAPITRE IV. 

Guerre de Sertorius. — Spartacus à la tête des 
efclaves. — Pompée défait les pirates. 

U N homme vraiment redoutable , Sertorius , Senoriusfou- 
relevoit le parti de Marius en Efpagne. Grand «n^Efjpsgiie 
capitaine , grand politique , vertueux autant qu’on £ îar [" u ^ 
peut l’étre au milieu des vices & des faélions ; 
après avoir efliiyé beaucoup d’infortunes , il fe 
retira chez les Lufitaniens , qui lui confièrent* le 
commandement de leurs troupes. Il fut bientôt 
maître de l’efprit de ces barbares. Une biche 
apprivoifée , par laquelle il fe difoit inftruit 
miraculeufement des chofes qu’il découvroit par 
fa prudence , n’étoit pas un inftrument trop 
grolîier pour tromper leur fuperftition ; mais à 
cette relTource il en joignit de plus efficaces , la 
fagefle du gouvernement & les viétoires. 

Avec une petite armée, il foutint une guerre ses «ien» & 
opiniâtre contre plufîeurs généraux romains, qui res V!tlcltC! ' 
commandoient plus de cent mille hommes. L’art 
des campemens , les marches favantes , les ftra- 
tagêmes , les attaques brufques* faites à propos 
fans rien hafarder , la difcipline jointe au courage. 
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radmlration & la confiance qu’il infpiroit à fes 
foldats , fembloient augmenter fes forces dan» 
toutes les occafions. Du vivant de Sylla, une 
foule d’illuftres mécontens fe réfugièrent auprès 
de Sertorius. Il en fit uu fénat qu’il appeloit le 
fénat romain. En effet, il auroit eu quelque raifon 
de dire, comme dans Corneille : Rome n'efl plus 

dans Rome ; elle ejl toute où je fuis. 

u "rent r Métellus , un des lieutenans de Sylla , lui ayant 
Pompée & i fait la guerre fans fuccès , on envoya Pompée en 
Efpagne après la mort du didateur. Sertorius 
venoit d’être renforcé par une armée entière , 
fous les ordres du fadieux Perpenna ou Perperna , 
qui , cherchant à s’établir dans le pays , fut con- 
traint par fes foldats de fe joindre à cet illuftre 
général. Pompée & Métellus réunis ne purent 
jamais le vaincre. Il méprifoit même le premier ; 

& l’ayant battu dans une adion : Ceft un enfant , 
dit-il , que je renverrai à fes parens t après l'avoir 
châtié comme il le mérite. Le dernier n’eut pas 
honte de mettre fa tête à prix. Cent talens & 9 

vingt mille arpens de terré dévoient être la ré- 
compenfe de l’affaflin. Cette politique de brigands 
expofoit Sertorius à mille trahifons. Il devint 
févère ; une conspiration fe forma autour de lui. 

— ^ — Perpenna en étoit le chef , & le fit lâchement 

<£2£ é S or S er dans un feftin * 
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Peu de temps avant fa mort , Sertorius reçut b*» r* 

r . de Scrtonus 

une ambaffade de Mithridate, qui lui oftroit des À l'égard de 
fêcours & lui demandent la reftitution de l’Afie. 

Il répondit avec grandeur d'âme , qu’il ne l’em- 
pêcheroit point de reprendre la Bithynie & la 
Cappadoce , fur lefquelles les Romains n’avoient 
aucun droit ; mais qu’à l’égard de l’Afie-mineure 
qu’ils pofTédoient légitimement , jamais il ne 
fouffriroit que ce prince les en dépouillât. Je 
dois employer mon pouvoir , ajouta-t-il , à l'agran- 
dffiment de la republique > & non m'agrandir de 
fes pertes. Quel Romain f 

Avec Sertorius tomba toute la force de fon p omp é e fini* 
parti. Le traître Perpenna , en s’emparant du 11 ÊUC “ e ' 
comipandement , ne fit que rendre la viétoire 
facile à Pompée. Battu & pris, il voulut racheter 
fa vie par une nouvelle trahifon : il offrit au 
vainqueur les papiers de Sertorius, où l’on pou- 
voit découvrir fes lialfons avec Jes principaux de 
Rome. Pompée brûla les papiers , & ordonna le 
fupplice de Perpenna. Enfuite il érigée un monu- s* vaufic. 
ment faftueux de fes exploits : il fe vantoit , par 
l’infcription , d’avoir fournis huit cents foixante 
& feize villes, depuis les Alpes jufqu’aux extré- 
mités de l’Efpagne. Ne cherchons pas d’autre 
preuve de la vanité de ce fameux capitaine , 
qui mérita peu le nom de grand homme , mal- 
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gré fes fuccès , & qui voulut toujours être fan» 
égal. 

s Quoique fïmple chevalier, il fut honoré duc 
triomphe. En 672 , il avoit déjà eu cet honneur 
après une expédition en Afrique. Sylla refufant 
alors d’y confentir : Penfe ^ donc , lui dit fièrement 
Pompée, que le foleil levant a bien plus d’ado- 
rateurs que le Joleil couchant. Ces paroles hardies 
arrachèrent le confentement du di&ateur. 

Rome , accoutumée à vaincre les nations, mais 
■ déjà vaincue par leurs vices & leurs richeflès, eut 
encore à foutenir une guerre aulîi dangereufe. 
qu’humiliante, contre fes propres efclaves. Deux 
révoltes d’efclaves en Sicile avoient appris com- 
bien le joug des Romains étoit abhorré. Celle-ci 
fut un exemple beaucoup plus terrible. On exer- 
çoit malgré eux au métier de gladiateur un nombre 
de ces infortunés , qui gémifloient dans la fervi- 
, tude , la plupart Gaulois ou Thraces. Soixante & 

: dix -huit rompirent leurs chaînes , ayant pour 
chefSpartatus, Thrace , d’un mérite bien fupérieuc 
à fa fortune. Quelques milices envoyées contre 
eux furent défaites ; un préteur reçut le même 
affront à la tête de trois mille hommes. Ces 
premiers fuccès attirèrent d’autres efclaves. La 
troupe de Spartacus devint une armée nombreufe 
& aguerrie. On fit marcher les deux confuls & un 
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préteur pour le combattre. Il les vainquit tous 
trois avec d’autant plus de gloire, que les Gaulois, 
s’étant féparés de lui , venoient d’être taillés en 
pièces par les Romains. 

Déjà il menaçoit Rome , il pouvoit l’afliéger 7Î7 
avec cent vingt mille efclaves foldats. Enfin CraHu* le 
Craflus, l’un des meilleurs généraux de la répu- dfaK ’ 
blique, fut chargé de cette guerre, & la termina 
heureufement, après avoir rétabli la difcipline 
prefque anéantie. Spartacus , forcé par les efclaves 
d’en venir à une aftion décifive, fetonduifit avec 
autant d’habileté que de valeur. Il tua fon cheval 
au moment que la bataille alloit commencer : Je 
n'en manquerai pas , dit-il , fi je fuis vainqueur ; 
je n'en aurai pas befoin , fi je fuis vaincu . La 
viéioire balança long-temps. Les efclaves furent 
battus, & leur chef, couvert de bleflures, expira 
dans la mêlée. Les rebelles perdirent quarante 
mille hommes. 

Cinq mille fuyards fe rallient; Pompée les Pomp ^ e 
défait fans peine. Comme s’il avoit fauvé la répu- ,ribue li;on * 

, _ v ncur d e la 

clique , il écrit au lenat : Crajfus a remporté une vîûoîre. 
victoire fur les efclaves , mais j'ai coupé jufqu'aux 
racines de la rébellion. Cet ambitieux citoyen tour- 
noit tout à fon avantage ; il éblouifloit la multi- 
tude , en exagérant fes lèrvices ; il vouloir qu’on 
le crût néceflaire, afin de fe rendre tout puiflant; 
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Il devient il perfuada ce qu’il vouloit. Nommé conful, fan* 
peuple , mai- avoir été même quefteur , n’ayant que trente- 
furtons* P dê q uatre ans » ^ abolit les meilleures lois de Sylla ; 
Crairm. il rendit aux tribuns leuf ancien pouvoir j il 
devint l’idole du peuple , dont il flattoit les 
préjugés. L’opulent Craflus , Ton collègue & fon 
rival , eut beau donner un feftin de dix mille 
tables, & diftribuer aux pauvres du blé pour trois 
mois : ces profilions immenfes ne balancèrent 
point l’énorme crédit de Pompée , quoiqu’il n’y 
eût guère d£ moyen plus sûr de captiver la 
multitude. 

68s. Des milliers de pirates , fortis des côtes de 
La loi Gabî- Cilicie , infeftoient les mers , pilloient jufqu’aux 

nia lui donne J ; * * 

un pouvoir temples , défoloient les provinces , ruinoient le 
commerce & répandoient la famine. Les Ciljciens 
s’étoient livrés à ce genre de brigandage .* ils y 
avoient acquis des richefles, de là puiflance, au 
point de former une république , tandis que les 
Romains s’acharnoient les uns fur les autres. 
Pompée feul paroît capable de les vaincre. Le 
* tribun Gabinius propofe de lui donner le com- 
mandement, avec pouvoir de lever autant de 
foldats & de matelots qu’il voudroit ; de puifer 
dans le tréfor public tout l’argent qu’il jugeroit 
nécelfaire, fans avoir de comptes à rendre ; & de 
fe choifir quinze lieutenans dans le fénat. Sa 
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puîflance devoit s*étendre fur toute la Méditer- 
ranée, & jufqu’à cinquante milles en terre ferme. 
La commiflion étoit pour trois ans. Cette loi 
odieufe, qui tendoit à faire d’un citoyen un 
monarque , rencontra les plus vives oppofîtions. 
Pompée lui-même y oppofa une fauflè modeftie. 
La loi pafla cependant , avec tant d’avantage pour 
lui , qu’on lui donna encore cinq cents vaiifeaux , 
cent vingt-cinq mille hommes de débarquement , 
& fix mille talens attiques. Avec de pareils 
moyens , l’homme le plus médiocre peut faire de 
grandes chofes en apparence, & furprendre l’ad- 
miration fans la mériter. 

Les pirates furent détruits ou diflipés en quatre 
mois. L’enthoufiafme populaire augmenta en 
faveur du général. S’il n’abufa point de fa puif- 
fance , c’eft qu’il craignoit le foupçon de tyrannie. 
Il en devint plus puilfant , comme il l’efpéroit 
fans doute, & la guerre d’Afie lui ouvrit ua 
autre théâtre. 


Il diflîpe les 
pi soie». 
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CHAPITRE V. 

Fin de la guerre de Mithridate. — Lucullus 
Jupplanté par Pompée. 

Mîtlirîtkre De puis le départ de Sylla , Mithridate avoit 
niencc la recommence deux fois la guerre ; car la haine 
\ ^implacable pour les Romains ne cédoit à la 
taupes. nécedité , qu’cn attendant des occafions plus 
utiles. Nicomède , roi de Bithynie , ayant légué 
fon royaume à la république , vers le temps ou 
Sertorius fe fignaloit en Efpagne , le roi de 
Pont réfolut d’enlever cet héritage au peuple 
. ambitieux qui vouloit l’empire de l’univers, 
Inftruit par l’expérience, il bannit de fon armée 
le fade aliatiquej il y fubftitua les armes & la 
difcipline des Romains ; enfin il avoit formé des 
foldats, & il étoit grand capitaine. 

On envoya contre lui, en 679 , les deux confuls, 
Lucullus en- Cotta & Lucullus. Ce dernier réunifloit au goût 
ce prince. des lettres & des fciences tous les talens mili- 
taires. Il avoit fervi en quajité de quefteur fous 
Sylla. Cicéron exagère par conféquent beaucoup , 
x lorfqu’il lui fait apprendre le métier de général, 
par les livres feuls & les converfations , dans le 

trajet 
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tTajet de Rome en Afie. Lucullus débuta comme Conduite* 
un grand homme. Il mit un frein à l’avidité des généraL * C ' 
financiers & à la licence des troupes; il fauva fon 
collègue , battu par Mithridate ; il fit lever à ce 
prince le fiège de Cyzique , où périt prefque 
toute fon armée , quoique extrêmement nom- 
breulê; il le chaflà de la Bithynie, & enfuite de 
fon royaume. C’eft alors que le monarque cruel 
donna ordre d’empoifonner fes fœurs & fes fem- 
mes , la fameufe Monime en particulier , de 
peur qu’elles ne tombaient entre les mains du 
vainqueur. 

S’étant retiré chez Tigrane , roi d’Arménie , «Ü7 

fon gendre, 41 l’engagea dans fa. querelle. Mais HdcfoicTi- 

... grane , roi 

Tigrane, dont la domination s’étendoit jufqu’en «Arménie. 
Syrie , où les Séleucides avoient tout perdu par 
leur foiblelfe , Tigrane dis-je , avec des troupes 
innombrables & de grands tréfors, n’avoit qu’un 
fot orgueil & une aveugle témérité. Lucullus 
parte l’Euphrate & le Tigre fans peine ; parce 
qu’on ne le croyoit pas artTez hardi pour le tenter. 

Il marche aux Arméniens , vingt fois plus forts 
que lui par le nombre. Quelqu’un obfervant que 
ce jour- là étoit de mauvais augure, marqué 
comme tel dans le calendrier : Hé bien , dit-il , 
j'en ferai un jour heureux. En effet , il tailla en 
pièces les ennemis, Sa victoire fut fuivie de la 
7 ome lll. H 
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prife de Tigranocerte. L’année fuivante , il pafïa 
le mont Taurus. Tigrane & Mithridate étoient 
réunis : il les attaqua & les mit en fuite. Rien 
n’égaloit encore la vaillance des Romains ; mais 
ils manquoient de vertus , non moins néceflaires 
pour alTurer le fuccès des entreprifes. 

La mutinerie Lucullus , avec des qualités fublimes, n’avoit 

de les trou- * 

P es oeçafion- pas le talent de fe faire aimer. Officiers & foldats 
ne es teven. p ou ff ro i ent Sautant pj us impatiemment là hauteur, 

fa févérité pour le maintien de la difeipline , que 
les mœurs corrompues fe portoient davantage à 
la licence. On favoit que fes envieux déclamoient 
à Rome contre lui, & l’accufoient de prolonger 
la guerre par des vues d’intérêt & d’ambition. 
Enfin les troupes fe mutinèrent plufieurs fois» 
Tigrane & Mithridate, profitant des conjonctures, 
rentrèrent dans leurs royaumes. Une armée ro- 
maine , fous les ordres de Tiagrius , fut entière- 
ment défaite ; & Lucullus fe vit abandonné de 
fes foldats , lorfqu’il s’emprelïbit de réparer ces 
malheurs. 

«87. C’étoit une circonftance auffi favorable à Pom- 
paf-Pé e > t l ue honteufe pour la république. Vainqueur 
fer nd co ™'^ es P ira tes,* il fe trouvoit en Afie : fes partifans 
de cette guer- faifirent avec zèle l’occafion. Le tribun Manilius 
rc a Pompe*. p rQ p 0 f a fe rappeler Lucullus , & d’accorder à 

Pompée le commandement de la guerre contre 
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tàithridate & Tigrane , en lui biffant tout le 
pouvoir que la loi Gabinia lui avoit donné. Par-là 
on lui confioit toutes les forces de l’état , on le 
rendoit maître abfolu de la mer & de la terre. Les 
plus zélés citoyens jetèrent un cri d’indignation. 

Mais Céfar , qui flattoit la multitude pour s’élever 
lui-même au-deffus des lois; Cicéron alors pré- 
teur , qui avoit bçfoin de l’amitié de Pompée ; 
d'autres perfonnages illuftres, ou entraînés par 
le torrent , ou conduits par des motifs particuliers, 
ou éblouis par la réputation de ce général , 
foutmrent la loi de Manilius. Le peuple fuivit fon 
penchant, fans prévoir qu’il pourroit un jour en 
être la viftime. 

On voit ici combien les foupleffes de l’ambition PomDéc dif _ 
font quelquefois balles & grollïères. Pomoée ^ mu * e fon 

_ _• • ambition ca 

avoit mis tout en œuvre pour le fuccès de cette h xP 0C “*e. 
affaire. Quand il en reçut la nouvelle , il couvrit 
fa joie d’une apparence de douleur. » Ne jouirai-je 
>» donc jamais du repos, difoit-il? ne pourrai-je 
55 vivre dans la retraite avec une époufe chérie ? 

» Heureux les hommes qui paffent des jours 
» tranquilles au fein de l’obfcurité 1 « Cette 
hypocrifie choqua même fesamis, mais le vulgaire 
en fut vraifemblablement la dupe. Les apparences 
le trompent fi aifément 1 

Si Pompée avoit été digne de fa fortune , il B d . . 

H Ij 
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le* exploits auroit du moins refpeété le mérite & les fervices 
ne Lucuiius ^ Lucuiius. U affeéta au contraire de l’humilier , 
de le décrier fans ménagement. A l’entendre , 
Lucullus n’avoit eu que des fuccès faciles, & ne 
s’étoit propofé que les richeflès pour fruit de la 
Leurs repto- guerre. Celui-ci, blefle des propos injurieux de • 
ches mutuels. r j va j ^ j u j reprochoit avec plus de raifon, 

de vouloir s’approprier toute la gloire d’autrui , 
de rechercher le commandement contre des 
ennemis déjà vaincus , & de venir à la fin de 
chaque guerre enlever au général l’honneur de 
la terminer; femblable à ces lâches oifeaux , qui 
ne fondent que fur des corps morts. Une entrevue 
qu’ils eurent enfemble , aigrit leur animofité 
mutuelle. On décerna cependant le triomphe à 
Lucullus ; car fes viftoires ne pouvoient être 
oubliées. 

Retraite de II pafla le refte de fa vie dans une retraite 
Lucullus. vo i U ptueufe , mais confacrée à l’étude & au 
commerce de l’amitié. Perfonne n’avoit porté 
auffi loin que lui la magnificence & le luxe , qui , 
après les conquêtes d’Afie , dévoient changer 
Si magnifi- entièrement les moeurs de Rome. Son maître- 
cence. d’hôtel l'ayant fait fervir, un jour qu’il mangeoifr 
feul , moins fomptueufement qu’à l’ordinaire : Ne 
f avais- tu pas , lui dit-il en fe fâchant, que Lucullus 
devoit fouper aujourd'hui che% Lucullus ? Voilà 
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un des plus grands hommes de la republique 
métamorphofé , pour ainfi dire , en un fatrape 
de Perfe. 

Mithridate , afFoibli par tant de revers , aban- 
donné de fes alliés , que< l'artifice ou la terreur 
fit pafïêr du côté de Rome , fuccomba bientôt fous 
les efforts d’un ennemi trop fupéricur. Il s’enfuit, 
& gagna le Bofphore. Son courage ne l’abandonna 
point. Il méditoit de porter la guerre jufqu’en 
Italie, & de fuivre les traces d’Annibal ; lorfque 
Pharnace , un de fes fils , excita contre lui une 
révolte. Le roi , afliégé dans un château , craignant 
d’être livré aux Romains , efTaya inutilement de 
finir fes jours par le poifon , & fe fit tuer par un 
çfclave fidèle. On dit qu’il s’étoit accoutumé 
aux antidotes dès fa jeunefïe, de manière que 1« 
poifon ne pouvoit lui ôter la vie. Ses cruelles 
défiances, à l’égard de fa famille même, ne I’a- 
voient point mis à couvert de la trahifon. Tou- 
jours environné d’ennemis domeftiques , il eut 
la gloire de réfifter près de quarante ans aux 
Romains. A la nouvelle de fa mort , leur joie 
éclata en tranfports immodérés , & Pharnace 
obtint le royaume du Bofphore , pour récom- 
penfe d’un parricide. Le Pont fut réuni à la 
province de Bithynie. 

Pompée , au lieu de pourfuivre Mithridate , 

H iij 


Mithridate, 
vaincu , veut 
porter la 
guêtre enlu- 
UC* 


Perfidie de 
Ton fils , rc- 
ccmpenfée 
par les Ro« 
n.ains. 
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<u Pompée s’étoit jeté fur la Syrie , royaume toujours, 
en Afic. déchiré p ar des guerres inteftines. Tigrane l’a- 
voit poffédée dix-huit ans. Lucullus y avoit 
établi Antiochus XIII , furnommé l’Afiatique 
légitime héritier des Séleucides. Pompée dé- 
pouilla ce prince, peut-être uniquement pour 
il enrichît détruire l’ouvrage de Lucullus. Il réduifit la 

foldats Sc „ . . . r ,rr 

fes paidfans. Syrie en province romaine , fans aucune reül- 
tance. Il pafla en Judée : il fe déclara en faveur 
d’Hyrcan , contre Ariftobule fon frère , qui 
lui difputoit la couronne ; il força le temple 
de Jérufalem , emmena prifonnier Ariftobule , 
rendit à Hyrcan la dignité de grand- prêtre, avec 
le titre de prince des Juifs. Il revint en Italie ,, 
après avoir diftribué à fes troupes des fommes, 
immenfes , qu’Appien fait monter à feize mille 
talens. Chaque fantaffin eut quinze cents drach- 
mes. C’eft ainfi que les généraux achetoiént 
des partifans & des foldats , aux dépens de la, 
république. 

Pompée p«. On ne vit jamais Pompée imiter le luxe & 
met tout à J e fafte, dont les exemples étoient fi communs; 

mais il donnoit à fes amis toute licence , il aban- 
donnoit les peuples à leur avarice & à leurs 
vexations. Démétrius , fon affranchi , ayant 
des richeffes fans bornes , étaloit l’infolence 
d’un efclave parvenu au plus haut degré de. 
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pouvoir. Peut -on louer la modération d’un 
homme , dont les amis , les efclaves même 
k permettent tout , fous la fauve-garde de fa 
puiflance ? 



H iv 
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CHAPITRE VI. 

Conjuration de Catilina . — Triumvirat de Pompée , 
Crajjus & Céfar. 

ieCaüUnj B ■^ LVANT I e retour de Pompée , peu s’en fallut 
que Rome ne fut enfevelie fous fes ruines , par 
la fcélératefle d’une partie de fes citoyens. Sergius 
Catilina, d’une nailTance illuftre, génie fougueux 
que nulle entreprife n’effrayoit , capable cepen- 
dant d’une dillimulation artificieufe j abymé de 
dettes , noirci de crimes , n’ayant que la reflource 
du défefpoir , forma le projet d’exterminer les 
fénateurs , & de s’emparer, comme Sylla , de 
l’autorité fouveraine. Tous les moyens de corrup- 
tion, argent, plailîrs , promefles , efpérances , 
il les employa pour parvenir à fon but. Les 
• débauchés, les mécontens , les ambitieux, la 

noblefie ruinée & infatiable , le peuple aveugle 
& volage , entroient en foule dans fon parti , 
chacun au gré de fes pallions particulières. Il 
falloit un grand génie pour fauver la république : 
la gloire en étoit réfervée à Cicéron. 

^ Cet orateur admirable , dont on admireroit 
Le complot encore davantage les talens , les lumières & les 
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Vertus , fi la vanité n’en avoit un peu obfclirci découvert à 
l’éclat, briguoit la dignité de conful , lorfque c ‘“ ,OB ' 
les complots de Catilina lui furent découverts 
par une femme. Curius , l’un des confpirateurs , 
étoit amoureux de Fulvie. Se voyant méprifé 
d’elle, après lui avoir facrifié tous- fes biens , il 
fe flatta de regagner fes faveurs en lui révélant 
la confpiration , .& lui annonçant les richeflës 
qu’il en efpéroit. Une femme infidèle à fon mari, 
ne pouvoit rougir de letre à un amant difgracié. 

Fulvie parla , Cicéron fut inftruit du fecret. Il n parvient 
s’en fervit habilement pour obtenir le confulat , aa 
malgré les intrigues de la noblefle, qui méprifoit 
en lui un homme nouveau. On exclut Catilina , 
fon compétiteur ; on lui donna pour collègue 
.Antonius , dont l’indolence étoit propre à lui 
laifier toute la gloire du gouvernement. 

Le furieux Catilina , encore animé par la ven- n prévient 
geance, prefle l’exécution de fes defleins. Le jour 
étoit pris pour mettre le feu à différens quartiers 
de la ville ; pour alTafliner , à la faveur de cet 
incendie , les principaux du fénat , & en particulier 
Cicéron ; pour s’emparer du capitole ; pour 
renouveler & furpaflfer même toutes les horreurs 
de Sylla. Mais Cicéron veilloit fur la république, 

,& rien n’échappoit à fa prudence. Les lois ne 
permettoient pas d’arrêter les accufés avant la 
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conviâion. Cet abus de la liberté civile, en des 
temps fi dangereux, étoit peut-être le plus grand 
obftacle à fon zèle. Il dévoile au fénat tout le 
complot. On donne aux confuls un pouvoir 
illimité, par la formule en ulàge dans les périls 
extraordinaires. Catilina ofe néanmoins encore 
paroître ; mais confondu en plein fénat par 
l’éloquence de l’orateur , il fort de la ville.. 
Cicéron acquiert toutes les preuves néceflaires 
pour dilîïper les doutes du peuple. C’étoient des. 
lettres de Catilina & de fes principaux complices , 
Lentulus, Céthégus, Statilius, Gabinins. Ceux-ci , 
arrêtés , convaincus , condamnés à mort par ui* 
décret du fénat, font exécutés de nuit dans les 
CitUînavaln- prifons. On marche contre Catilina , qui , avec 
eu & tue. une trou p e re belles, alloit foulever la Gaule ; 

on l’attaque , il fe défend avec fureur. Vaincu 
fans reflource , il fe jette au fort de la mêlée , 
& y meurt percé de coups. C’étoit un de ces 
hommes nés pour faire de grandes chofes, qui, 
efclaves des pallions , ne femblent plus être ca- 
pables que de grands crimes. 

Loi agraire Avant que la conjuration éclatât , Cicéron 
«fe Ruiiui. avo j t f a j t rejeter , même par le peuple , une loi 
agraire du tribun Rullus , en vertu de laquelle 
dix commifiaires dévoient être , pour cinq ans % 
revêtus d’une autorité prefque fans bornes. D« 
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pareilles lois , en un fiècle où la probité devenoit 
fi rare & l’ambition fi violente, ne tendoient qu’au 
bouleverfement de l’état. Elles ne pouvoient 
s’exécuter qu’en produifant des guerres civiles. 

Les décemvirs auroient employé leur pouvoir à 
leur fortune ; le peuple auroit eu de nouveaux 
tyrans , la république des maîtres. Rullus le 
propofoit lui-même de dominer , & fon 2èle 
apparent du bien public étoit un mafque pour 
couvrir l’intérêt particulier. 

Un patricien qui le furpafloit infiniment , foit ^om 
par l’éclat de la naiflance , foit par le mérite far 
des talens , Jules-Céfar , gendre de Cinna , for- 
moit en filence de plus vaftes entreprifes. La 
molleflè, la parure, le libertinage, n’annonçoient 
dès fa jeuneffè qu’un homme de plaifirs , dont 
Rome n’avoit rien à efpérer ni rien à craindre. 

On le peignit comme tel à Sylla , pour le fauver 
de la profcription. Le dictateur en jugea mieux. 

Ne voye% vous pas , dit-il , dans ce jeune homme 
plus d'un Marius ? Céfar s’enfuit alors. Il cultiva 
fon génie; il fit bientôt' connoître fon grand 
caractère. Allant à Rhodes étudier l’art oratoire, 
il fut pris par des pirates. Il olâ les braver juf- 
ques aux menaces les plus fières , en attendant 
une grofle fomme qu’il avoit promife pour fa 
rançon. A peine forti de leurs mains , il raflembla. 
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quelques vaifleaux , les pourfuivit ,. les prit à 

fbn tour , & les fit mourir fur la croix , comme. 

Son ambi- il les en avoit menacés. Des qu’il entra dans la 

tion foutenue .. . r 

pu Hc grjnJs carrière de 1 ambition, a 1 âge de trente- lept 
mu ' cn " ans, il y parut avec tous les avantages de l’élo- 
quence & d’une profonde politique. Pour s’atta- 
cher le peuple , il épuifa fon patrimoine en pro- 
fufions, en fpedacles. Ses dettes furent énormes; 
mais il étoit sûr de les acquitter, s’il parvenoit 
à la puiflfance. Il acheta impunément les dignités; 
il ranima les relies. du parti de Marius. 

Traits ptii Toute Ion ame fe portoit aux honneurs & à 
clraàèie' ° n 1 ® gloire. Lifant un jour la vie d’Alexandre : 
Hélas! dit-il les larmes aux yeux, Alexandre 
avoit conquis à mon âge tant de royaumes , & 
moi je n ai rien fait encore de mémorable ! Une 
autre fois. , traverfant une petite bourgade des 
Alpes , & entendant quelqu’un de fa fuite de- 
mander d’un ton moqueur, fi l’on briguoit auflï 
les charges en cet endroit, il répondit: J'aimerois 
mieux être ici le premier , que le fécond à Rome. 
De femblables traits peignent le fond d’un 
cara&ère. 

’ Mais Pompée, de retour à Rome en 2., 


adroitement' accoutumé au commandement & aux fuccès , 
Poinpee te ne v0u ] 0 Jt fouffrir ni fupérieur ni égal. Il avoit 

ivtaflus pour r o 

i'-* p «édit. d * dans un tr ^ om P^ e magnifique tout ce qui 
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pûuvoit éblouir le peuple , & effacer en quelque 
forte la gloire des autres généraux : la lifte de 
fes conquêtes étoit prodigieufe , & les dépouilles 
ne l’étoient pas moins. Naturellement ennemi de 
la violence, peut-être par foiblefle d’ame, plutôt 
que par fagefle de conduite , il avoit licencié 
fes troupes en arrivant ; & il s’étoit flatté de 
refter, fans leur fecours , le maître de la répu- 
blique. II trouva dans Craffus un adverfaire , à 
qui des richeflès prodigieufes attachoient une 
infinité de partifans. Ces deux rivaux fe haïlfoient ; 
la balance flottoit entre eux dans le fénat. Céfar, 
après avoir commandé en Efpagne , voulant être 
conful, ayant befoin de l’un ou de l’autre, & ne 
pouvant s’attacher à l’un fans fe faire de l’autre 
un ennemi , exécuta un nouveau plan de politique , 
dont lui feul étoit capable. Il les réconcilia ; il Triumvirat 
unit fes intérêts aux leurs , ou plutôt il vint à 
bout par cette union , de cimenter fon intérêt 
de tout leur crédit. Caton , ft célèbre par fa Caton en prc- 
vertu ftoïque pouffée au-delà des bornes , prévit Jci lul ‘ 
que le triumvirat entraîneroit néceffairement la 
ruine de la liberté. Cependant on applaudifloit 
à une réconciliation qui fembloit éteindre la 
difeorde. 

A peine Céfar eut-il obtenu le confulat, par céfar fa t 
le moyen de Pompée & de Craffus, qu’il propofa * 
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ûge que les une loi agraire, pour attacher davantage le peuple 
pLecedemes. ^ p art ^ ç ette loi n’avoit pas les inconvéniens 
des précédentes. Elle fe bornoit à certaines terres 
de la Campanie, qu’on devoit diftribuer à vingt 
mille pauvres citoyens , ayant au moins trois 
enfans. Elle étoit faite de manière à éloigner tout 
(bupçon de tyrannie. Cependant Caton , le conful 
Bibulus, & la plupart des fénateurs, s’y oppo- 
sèrent. On eut recours au peuple. Pompée & 
Crafliis fe déclarèrent hautement pour la loi. 
Bibulus fut chafle de l’aflèmblée avec outrage ; 
le fénat réduit au filence ne fit plus d’oppofition. 
Depuis ce jour l’autorité du confulat fut toute 
entre les mains d’un feul i fon collègue n’ofa 
plus paroître. Cicéron ditplaifamment que c’étoit 
le confulat, non de Céfar & de Bibulus, mais 
de Jules & de Céfar. 

Si politique Céfar , avec une adreflè infinie , approchoit 
£ U Po?Ve! toujours de fon but. Il donne fa fille en mariage 
Uir^ds'ci- * P° m pée , de peur que les républicains zélés 
cwon. ne i u i enlèvent cet appui. II fait palier une loi 
par laquelle on oblige les fénateurs & les ma- 
giftrats de prêter ferment, qu’ils ne propoferont 
jamais rien contre ce que les alfemblées popu- 
laires ont décidé fous fon confulat. Craignantle 
zèle & l’éloquence de Cicéron , il procure le 
tribunat au féditieux Clodius , ennemi mortel 
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de l'orateur , & qui , de race patricienne , s’étoit 
fait adopter dans une famille plébe'ienne pour 
devenir tribuiydu peuple; vrai fcélérat, accufé 
tout récemment d’avoir profané les myftères de 
la Bonne déejfc , & d’avoir entretenu un mauvais 
commerce avec la femme même de Céfar. Enfin , 
il obtient pour cinq ans le gouvernement des 
Gaules , ( Cifalpine & Tranfalpine ) & quatre 
légions , prévoyant que le pouvoir militaire le 
mettroit en état d’exécuter tous fes deflèins. 

Caton dit alors i.Nous venons de nous donner 
un roi s & nous V avons établi avec Jes gardes dans 
notre citadelle. 

Bientôt après, Clodius propofe une loi, pour 
déclarer criminel d’état quiconque a fait mourir Ç lcdi “i °p- 

1 * prime C icc~ 

un citoyen avant le jugement du peuple. C’étoit ton. 
une batterie dreflee contre Cicéron , dupe juf- 
qu’alors des artifices du triumvirat. Les complices 
de Catilina avoient été mis à mort, fans que le 
peuple eût prononcé leur jugement ; mais Ci- 
céron n’avoit agi que par l’ordre du fénat , & 
la îiéceffité des conjonctures juftifioit (a con- 
duite. Dès qu’il fe vit attaqué , la foiblefle de 
fon caraétère trahit fon génie. Abbatu , fuppliant , 
en habit de deuil, il follicita du fecours , & 
n’en trouva point. L’ingrat Pompée lui ferma fa 
porte ; Ce même Pompée qui , le comblant de 
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louanges artîficieufes , difoit peu auparavant * 
j'ai fervi ta république , mais il l'a fauvée. Cicéron 
prévint le décret de Ton exil , fortit de Rome , 
' fe retira en Grèce. Sa douleur excelfive (es 
plaintes amères contre Tes meilleurs amis , font 
une preuve que la philofophie , dont il fe paroit 
avec complaifance , étoit moins dans fon ama 
que dans fes difeours. 

tj éloigné Clodiusvenoitauflîd’éloignerCaton,inflexible 

â’ilü Caton. , « « • • • jy* • * « a • 

républicain , qui ne ceiloit de combattre les vices 
& la tyrannie. II lui fit donner la commiflion de 
détrôner Ptolémée , roi de Chypre , dont on 
prétendoit que le royaume appartenoit aux 
Romains. Le tribun , ennemi perfonnel de ce 
prince , l’avoit fait condamner comme ennemi 
de la république. Celui-ci s’empoifonna avant 
l’arrivée de Caton. 

Royaume» Ptolémée Alexandre , roi d’Egypte , chalTé 
^publique.'* P ar l es Alexandrins , avoit légué à la république, 
non-feulement Chypre , mais l’Egypte même. Il 
donnoit ce qu’il avoit perdu : c’étoit probablement 
pour fe venger d’un ufurpateur.Par quel motif, 
trois autres fouverains avoient-ils de même 
légués leurs états ! Coutume fon fingulière , dit 
Rollin, & qui certainement fait beaucoup d'honneur 
à ceux en faveur de qui elle s'établit ! Difons 
plutôt qu’elle fut le fruit ou des manèges de 

Rome » 
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Rome, ou de la terreur du nom romain. Ces 
tyrans des rois & des peuples écrafoient tout 
par leurs vexations comme par leurs armes. Et 
l’on veut que des legs de royaumes aient été un 
hommage à leurs vertus I 

Pompée s’apperçut enfin de Tes erreurs. Clodius «96. 
cefla de le ménager ; & la première campagne de ( fa .' c 

Céfar dans la Gaule parut éclipfer toute fa gloire. cUon - lu < 

# f ' . t 0 procure uu 

Irrité contre l’un, jaloux de l’autre, il ménagea nouveau pou- 
le rappel de Cicéron , qu’il avoit fi lâchement v ° ,r ' 
abandonné. L’oralteur fut comblé d’honneurs à 
fon retour; il traverfa l’Italie comme en triom- 
phe : on rebâtit fes maifons aux frais de l’état. 

Son crédit fe fignala bientôt en faveur de Pompée. 

Saififlant l’occafion d’une difette de grains , il lui 
procura pour cinq ans la furintendance des vivres , 
dans tout l’empire, avec un pouvoir excefiivement * 
étendu. Par de telles commiffions , on s’accou- 
tumoit à mettre la fortune publique entre les 
mains de quelques ambitieux, & on les accoutu- 
moit à en faire leur fortune particulière. 

Comme les triumvirs avoient befoin les uns 6 S7 . 
des autres , ils s’unirent par de nouveaux engage- Commande- 

r t 00 mcn$ accor - 

mens. Pompée & Craflus obtinrent le confulat.dés pouc 
& des gouvernemens confidérables ; le premier criimYirs. 
eut celui de l’Efpagne ; le fécond , celui de la 
Syrie , de l’Egypte & de la Grèce ; tous deux 

Tome UI. I J 
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pour cinq années. Les amis de Céfar n’y confen* 
tirent qu’en le faifant continuer , pour cinq ans , 
dans Ton gouvernement des Gaules. Ces trois 
généraux furent autorifés à lever autant de 
troupes , & à exiger des rois & des peuples alliés 
de Rome , autant d’argent & de fecours qu’ils le 
jugeroient convenable. Ils pouvoient donc dif- 
pofer abfohiment de tout. 

7 co. Pompée règnoit prefque à Rome , & fe garda 
t bien Soigner •’ ‘1 fe contenta d’envoyer en 
p* r les Par- Efpagne fes lieutenans , comme un fouverain 
envoie fes officiers dans les provinces. Craflus , 
qui accumuloit tréfors fur tréfors ; qui difoit qu'un 
citoyens n’étoit point riche , s’il n’avoit de quoi 
entretenir une armée ; qui , fans doute , étoit 
pauvre lui-même , au milieu de fon opulence , 
fe hâta de palfer en Afie où il efpéroit d’aflouvir 
fa cupidité. Après avoir pillé le temple de Jé- 
rufalem , il s’engagea dans une expédition im- 
prudente contre les Partîtes, fans aucun autre 
motif de guerre que leurs richelfes. Mais les 
Partîtes étaient un peuple guerrier, formidable 
même en fuyant , par leur adrelfe à tirer de l’arc 
& à manier les chevaux. L’armée romaine fut 
taillée en pièces , & Craflus tué avec fon fils. II 
avoit tenu la balance entre Céfar & Pompée : 
fa mort devoit rompre l’équilibre, & faire éclater 


Digitized by 0nr^' 



Romain £. ijr 

la difcorde. On ne voyoit à Rome que fadions , 

que défordres de toute efpèce. Tout s’y vendoit 

publiquement ; la violence accompagnoit la 

brigue ; c’étoit à force d’argent qu’on s’afluroit 

les fuffrages ; c’étoit avec l’épée qu’on attaquoit 

fes rivaux. Les lois étoient foulées aux pieds ; les 

partis immoloient tout à l’intérétperfonneî. Milon Meurtre de 
-, „ . - r t 1 Clodius. 

tua Clodius , & ce meurtre fut un lignai de 
combats & d’incendies au centre de la ville. __ __ 

Les partifans de Pompée s’efforcèrent de le 7 °'- 
faire nommer diétateur. C’eft ce qu’il ambition- [’2'’ feU * 
noit fecrettement. Caton , pour mettre à couvert 
la liberté, en le tenant fous le joug des lois, 
propofa de l’élire feul confül ; parce que , du 
moins , il refteroit comptable de là conduite. 

La chofe étoit fans exemple , elle s’exécuta. 

Pompée fut feul conful. On lui accorda de 
nouvelles troupes , & mille talens de revenu 
pour l’entretien de fon armée ; on lui continua 
le gouvernement d’Efpagne , avec la permilîion 
d’y envoyer des lieutenans. Avant la fin de fon 
confulat, il fe choilît un collègue. Feinte modé- 
ration qui éblouit les fénateurs ! 

Deux lois nouvelles qu’il publia contre la il *i 0 le ca 
violence & la brigue, auroient été’bonnesfi elles 1015 ' 
avoient pu s’exécuter. Milon fut condamné à 
l’exil , pour le meurtre de Clodius , malgré 
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l’éloquence de Cicéron fon ami & fon défenfeur. 
C’étoit une fuite de la première loi ; mais Pompée 
lui-même viola publiquement la fécondé, en 
fauvant par fon crédit Métellus Scipion, accufé 
de brigue , & prêt à être condamné. Quand la 
force & l’intérêt dominent , la volonté de celui 
qui peut tout eft proprement l’unique loi. 

Procè» de Le procès de Milon foiirnit même une preuve 
du défordre le plus violent. Une multitude fu- 
rieufe menaça dès le commencement fes défen- 
feurs. Pompée fit prendre les armes , & environna 
de gardes le forum pour contenir le peuple. Cet 
appareil militaire, inouï jufqu’alors, un nouveau 
tumulte , les cris des partifans de Clodius , inti- 
midèrent Cicéron. Son plaidoyer fut foible, en 
comparaifon de celui qu’il écrivit après le juge- 
ment. Milon fut condamné , & le méritoit. Il 
prévint la fentence en s’exilant à Marfeille. Cicéron 
lui ayant envoyé ce chef-d’œuvre d’éloquence : 
Quel bonheur , dit-il après l’avoir lu , qu'il n'ait 
pas été réellement prononcé ! Je ne mangerois pas 
d es figues fi excellentes . Milon n’avoit jamais 
démenti fa fermeté. Son caraôère , foutenu dans 
l’exil , fait un contrafte frappant avec celui de 
Cicéron. * 

1*^1 
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CHAPITRÉ VIL 

A *. . 

Conquête des Gaules par les Romains. — Pompée 
fe brouille avec Céfar. — Guerre civile. 

C É s a K , en moins de dix ans , avoit dompté Succès de 
les Helvétiens, vaincu Ariovifte, prince Germain Gaule , de- 
ufurpateur d’une partie du pays des Séquanois » fïômè* 
fobjugué les Belges , les plus redoutables des 
Gaulois ; réduit en province romaine toute la 
Gaule , & porté la terreur de Tes armes deux fois 
au-delà du Rhin , deux fois jufques dans la 
Grande-Bretagne. On compte parmi Tes exploits 
huit cents places de prifes , trois cents peuples 
aflujettis , trois millions d’hommes défaits en 
plufieurs batailles. Les Gaulois étoient pleins de 
courage, mais divifés en petits états, fous des 
chefs qui avoient peu d’autorité. Il les afTujettit, 
non- feulement par fa valeur & par fes talens mi- 
litaires , mais par fon adroite politique , en 
fomentant leurs diflènfions , en les armant les 
uns contre les autres , & ne négligeant aucun, 
moyen d’étendre & d’alTufer fes conquêtes. 

Peu s’en fallut cependant qu’un illuftre au- joz. 
vergnat, Vercingétorix , ne lui enlevât rapide- s 
tnent tout le fruit de fes exploits. En l’abfence ton*. 

Iiij 
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du général romain , qui avoit coutume de paflélf 
l’hiver au-delà des Alpes , fe forma une ligue 
formidable de prefque tous les Gaulois pour 
s’affranchir d’un joug odieux. Vercingétorix en 
fut le chef, & fe montra digne de l’être. Céfar 
accourt avec une diligence incroyable ; furmonte 
toutes les difficultés, répare tous les malheurs i 
il s’empare de Bourges ( Avaricum ) que défen- 
doit une armée entière ; à la nouvelle d’une 
défedion des Eduens , il lève le fiège de Gergovia 
en Auvergne ( peut-être Clermont) ; il paffe la 
Loire à gué devant les ennemis ; il défait enfuite 
.Vercingétorix , & le réduit à fe renfermer dans 
Alife, place très-forte, fituée fur une montagne 
du pays qu’on appelle aujourd’hui l’Auxois , en 
Bourgogne. C’eft au liège d’Alife que fe déploie 
tout le génie de Céfar. Il fait des travaux prodi- 
gieux; il met en fuite une armée de deux cents 
cinquante mille hommes qui alfiége fon camp ; if 
force les alïïégés à fe rendre après fept mois de 
rélîftance,fi opiniâtre , qu’on avoit propofé dans 
leur confeil de guerre de manger les perfonnes 
inutiles. Telle fut la feptième campagne de Céfar* 
Sa conduite Intrépide , fobre , infatigable , toujours prêt 
k U maî C tre"à ^ combattre t toujours attentif aux affaires , en 
Rome. même tems qu’il pourfuivoit les ennemis , il 
veilloit fur les intrigues de Rome, il répandoit 
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l’or à pleines mains, pour acheter les fufFrages* 
pour Ce faire des créatures : le conful Emilius lui 
coûta feul cent cinquante talens. Il enrichiffoit fes 
officiers & fes foldats , qui n’étoient plus ceux de 
la patrie. Il avoit douze légions , accoutumées à 
vaincre fous fes ordres , attachées par affedion 
& par intérêt à fa fortune. Enfin il Ce permettoit 
tout pour régner, & fon génie s élevoit au-delius 
de tous les obftacles. 

Le terme de fon gouvernement approchoit. Brouiiierie 
En lui ôtant le commandement militaire , ont ?re V c;c« e «e 
l’eût remis au niveau des citoyens. C’étoit l’ef- PomreC * 
pérance de Pompée, qui follicitoit fous main 
fon rappel. Mais le tribun Curion vendu à Céfar* 
détourna le coup fans paroître d’aucun parti. Il 
propofa ou de continuer ou de révoquer ces 
deux généraux , tous deux également capables 
d’infpirer de l’inquiétude à la république. Commç 
Pompée , quelque modération qu’il affedât , 
n’avoit garde de confentir à fe dépouiller le 
premier , Curion fut d’avis qu’on les déclarât 
l’un & l’autre ennemis du peuple romain , s’ils 
vouloiçpt retenir leurs gouvernemens. Le reflèn- 
timent de Céfar étoit d’autant plus vif, qu’on 
lui avoit permis , contre les règles , de briguer 
même le confulat fans venir à Rome , & fans 
quitter fa province. Il offrit cependant d’abdiquer, 
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pourvu que fon rival abdiquât. Celui-ci, moins 
habile & moins clairvoyant , perfuadé que les: 
troupes de Céfar abandonneroient leur général , 
portoit fa confiance julqu’à dire , qu'il n avoit 
qu'à frapper la terre du pied , pour en faire fortir 
une armée. Julie fa femme, étant morte , nulle 
efpèce de lien ne l’attachoit plus à fon beau-père î 
tout l’excitoit à le traiter en ennemi. 

Après quelques négociations , Pompée , par 
îianoe aveu. f es re f us d’accommodement , rendit inévitable 

j:e , rejeie 

tout accom- }a guerre civile. De fon côté, étoient les confuls 
& le fénat; de l’autre; le peuple, & une armée 
vicSorieufe , fous les ordres du plus grand capitaine 
qui fût jamais. Là , il y avoit plus d’apparences ~ 
de juflice ; ici , plus d’habileté , de courage & 
de reffources. La juftice même , quand elle feroit 
fans nuages , fe trouveroit- bien foible en pareilles 
circonftances. 

On avoit déclaré Céfâr ennemi de Rome, s’il 


Ce dernier, 
p.ir une con» 


mokitiuçnc. 


7®'i* • • 

c : ùr parti refufoit de quitter le commandement ; on avoit 
Rc.mè b,C °e(i chargé Pompée de la défenfç de la république, 
«oudernée. quoiqu’il ne fut pas conful. Céfar efl: au bord du 
Rubicon , petite rivière qui fépare 1* Gaule 
cifalpine du refte de l’Italie. La plupart de fes 
légions étoient encore dans la Gaule tranfalpinej 
& c’étoit probablement l’effet de fa profonde 
politique : d’un côté , il infpiroit par-là une 
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ttveugle confiance à fes ennemis ; de l’autre , il 
fe ménageoit les moyens de détruire les forces 
de Pompée en Efpagne. Cependant, félon le récit 
de Plutarque, il héfite au bord de cette rivière, 
dont le paflage eft une hoftilité manifefte. Si je ne 
pajje point , dit- il, je fuis perdu; fi je pajje, de 
quels malheurs Rome cjl menacée ! Mais réflé- 
chiflant fur la haine de fes adverfaires , il s’écrie : 

Le fort en eft jeté. Il pafie le Rubicon , court 
s’emparer de Rimini , répand l’alarme jufques 
dans Rome. Le fénat déclare qu’il y a tumulte; 
c’eft-à-dire, que la ville eft en danger, & que 

les citoyens doivent tous prendre les armes. 

Rien n’étoit prêt contre un ennemi fi aâif & 705. 

fi redoutable. II ne trouve prefque par-tout que v ifc!*jk!aiUe 
des déferteurs qui fe joignent à fes troupes. de Phiufa ' x - 
Pompée abandonne la ville & l’Italie. Céfar , 
après s’être emparé du tréfor public, & en avoir 
tiré des fommes immenfes , va foumettre l’Efpa- 
gne , où le parti contraire étoit puiflfant. II 
revient vi&orieux. Marfeille, dont il avoit com- 
mencé le fiége, & que fes lieutenans n’avoient 
pu prendre, lui ouvre fes portes dès qu’il reparoît. 

Nommé diftateur , contre les règles , par le 
préteur Emilius Lépidus , élu enfuite conful par 
les comices , il pourfuit en Epire fon rival , lui 
offrant toujours la paix, pouffant toujours vive- 


Digitized by GoogI 



TjS , HISTOIRE 
ment la guerre. Pompée , maître de la mer & 
fupérieur en forces , perdit une occafion de 
vaincre. Céfar décampa, l’attira en Theffalie, y 
remporta une vidoire décifive à Pharfâle. On 
vit dans cette adion , que la fupériorité du 
nombre n’eft rien contre la difcipline & le cou- 
rage. Une foule de jeunes patriciens , amollis 
par le luxe , entretenoient l’aveugle confiance de 
Pompée. La vidoire leur paroiflfoit certaine , 
& ils en partageoient d’avance les fruits. Leur 
impatience , irritée par les fatigues de la guerre 
& par l’attrait des plaifirs de Rome , contribua 
beaucoup à précipiter le général , qui devoit 
prudemment éviter cette bataille. Céfar avoit 
recommandé à fes vétérans de les frapper au 
vifage : il prévoyoit que la crainte d’être défi- 
gurés feroit plus d’impreflîon fur eux, que le 
defîr de la gloire. En effet, ils furent bientôt en 
déroute. Le vainqueur trouva dans le camp 
ennemi tout l’attirail d’un luxe afiatique. Quinze 
mille morts , vingt-quatre mille prifonniers , 
tandis qu’il ne perdit que deux cents foldats & 
trente centurions ; c’eft de quoi étonner dans 
une vidoire de Céfar lui-mcme, fur tout contre 
un ennemi tel que Pompée. 

Mode radon II jeta au feu les papiers de fon rival , fans 
duvainqueur. T , . ... .. . , 

en lire aucun. J aime mieux , dit-il , ignorer des 
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trimes j que d'être obligé de Us punir. II foupira 
profondément, à la vue du champ de bataille 
couvert de morts ; & du moins il s’efforça de 
réparer par fa clémence les maux qu’on l’avoit , 
difoit-il , contraint de faire. 

la 

maintenant vaincu, fugitif, errant au hafard 
prend enfin la route de l’Egypte , où il avoit 
rétabli Ptolémée Avlète, détrôné par les Alexan- 
drins : il fe flattoit d’éprouver la reconnoiflance 
du jeune Ptolémée, fils & fucceffeur d’Aulète. 

Mais l’infortune laiffe fi peu d’amis ! Céfar le 
pourfuivoit avec ardeur. La cour d’Egypte 
balança fur le parti qu’on devoit prendre. On 
fuivit le confeil deThéodote, lâche rhéteur, qui 
perfuada une trahifon & un meurtre , comme le 
feul moyen de plaire à Céfar. On aflàflîna Pompée, 
en lui tendant les bras pour le recevoir. On 
préfenta fa tête à fon ennemi ; mais , au lieu de 
la joie qu’on attendoit , il ne témoigna que de 
l’indignation & de la douleur. 

Cléopâtre, fœur & femme du roi d’Egypte , Céfar <L>™e 
avoit droit de partager avec lui la couronne , albâtre, 
félon les difpofitions de leur père. Elle foutenoit 
ce droit par les armes. Céfar voulut terminer le 
différend au nom du peuple romain ; & la beauté 


Ce fameux Pompée, fi long- temps le maître de La courd'E- 
république, & en quelque forte de la fortune y fi lll ne 1 Pcm- 
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de Cléopâtre lui infpira des fentimens , qui le 
i« U Jnd'ie A ren ^ oient tro P fufped de partialité. Photin , 
miniftre de Ptolémée , excita pour cette raifoa 
la guerre d’Alexandrie , dans laquelle périrent & 
le roi & le miniftre. Céfar y courut les plus 
grands dangers ; la littérature y fit une perte 
irréparable , puifque la meilleure partie de la 
bibliothèque des Ptolémées fut la proie des 
flammes d’un incendie. 

. S j )b v!a ° !re Ayant mis Cléopâtre fur le trône, Céfar marcha 
rapidement contre Pharnace , fils de Mithridate 
& roi du Bofphore,. dont les conquêtes s’éten- 
doient en Afie. La promptitude de cette expé- 
dition juftifie les trois mots célèbres dont il orna 
fes trophées : Je fuis venu , j'ai vu , j'ai vaincu . 

7 o 6. ConfuI pour cinq ans , didateur pour un an , 

Rome^où il P er P^ tue ^ du collège des tribuns , autorifé 
ta le niiîtte. à faire la paix & la guerre comme il le jugeroit 
à propos ; deux ans après le paflage du Rubicon , 
il reparut à Rome avec un pouvoir abfolu. Loin 
de le cimenter , à l’exemple de Sy lia , par le fang 
des citoyens, il s’emprefla de pardonner ; il com- 
bla même de bienfaits plusieurs de fes principaux 
ennemis. Tous n’étoient pas encore domptés. 
Pendant fon féjour en Egypte , où un amour 
imprudent lui avoit fait négliger fes intérêts , 
Scipion , Caton, avec les fils de Pompée, Si, 


Digitized by Google 



V 

R O M A I N î. I4Ï 

d’autres républicains, avoient rafTemblé des forces 
en Afrique. Caton r'efufa le commandement, parce 
qu’il étoit dû à Scipion , en qualité de confulaire. 

Ils avoient pour allié Juba, roi de Mauritanie. Ils 
fe préparoient à une vigoureufe défenfe. Mais 
qui pouvoit vaincre Céfar ? « 

Ayant pafle la mer , dépourvu d’abord de ® ue " e d A ’ 
munitions & de fubfïftances , il donna bientôt 
de nouvelles preuves de fa fupériorité. Il vouloit 
combattre ; les ennemis dévoient éviter le combat. 

Après plufieurs mois d’inquiétudes , il les attira 
enfin fous les murs de Thafpe qu’il affiégeoit ; 
il les défit , & n’eut que des fuccès rapides. Caton 
avoit inutilement confeillé de ne point courir 
les rifques d’une défaite. Renfermé dans Utique, 
il fembloit y faire revivre le fénat de Rome & la 
liberté. Ses efpérances s’évanouiffent enfin. Il 
voit le découragement répandu partout; il invite 
fes amis à prendre la fuite , ou à implorer la 
clémence du vainqueur. Pour lui, réfolu de ne 
point furvivre à la liberté de fa patrie , après 
avoir converfé tranquillement avec deux philo- 
fophes, & avoir lu le dialogue de Platon fur 
l’immortalité de l’ame , eifayant la pointe de 
fon épée , il dit : Je fuis enfin mon maître . Il 
s’endort ; il fe perce à fon réveil. On accourt Caton fc me. 
au bruit , on panfe la bleflfure ; il la r’ouvre 
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lui-même , & expire. Célâr , à cette nouvelle * 
s’écria : O Caton , je t'envie ta mort , puifque tu 
• m'as envié la gloire de te conferver la vie. Sauver 
un tel ennemi, eût été en effet plus glorieux que 
de le vaincre. Rien ne réfifta plus en Afrique» 
Juba défefpéré fe donna la mort ; Scipion périt ; 
les fils de Pompé* fe fauvèrent en Efpagne. 

Ce vertueux Si Caton n’avoit pas été enthoufiafte dans la 

» ) »c' 1 de prL- vertu , & qu’au lieu de heurter avec rudeffe les 
mœurs de fon fiècle , il eût cherché par des 
moyens praticables à en corriger les défordres, 
fon patriotifme & fa grandeur d’ame auroient pu 
produire beaucoup de bien, ou empêcher beau- 
coup de mal. Mais la remarque de Cicéron eft 
jufte : en fe conduifant comme dans la république 
de Platon & non dans la lie de Romulus , fa 
rigidité fut rarement utile , quelquefois perni- 
cieufe. Ce n’étoit plus le temps des Fabricius. 
Rome, entièrement corrompue, ne pouvoit plus 
fe gouverner par les anciens principes républi- 
cains. Il falloit donc les plier aux circonftances 
& aux befoins. Caton fe rendit refpeéfable , en 
obfervant ces grandes maximes de vertu , tombées 
dans l’oubli. Il manqua le but , en voulant trop 
les faire obferver. La fagefle doit -elle tenter 
l’impolïible ? 

Sc! CrrJ ° U * D’ailleurs, on remarque dans la vertu de Caton , 
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Ces excès de fingularité , qui annoncent prefque 
toujours moins de raifon que d’enthouliafme. II 
affeéloit Couvent de Ce montrer en public fans les 
vêtemens ordinaires, pour s’accoutumer, difoit- 
il , à n’avoir honte que de ce qui eft véritablement 
honteux. Fort attaché à fa femme Marcia , dont 
il avoit eu plufieurs enfans , il la céda néanmoins 
à Hortenfius, & la reprit après la mort de ce 
Romain, Un foufflet qu’il avoit reçu , ne lui pa- 
roilïoit point une oflfenfe, parce que l’injure, félon 
fes principes , ne pouvoit parvenir jufqu’à lui. 
Honorons en lui le grand homme , le vertueux 
citoyen, le martyr de la liberté & des lois ; mais 
avouons que la vertu plus tempérée mérite davan- 
tage l’amour des mortels. 
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CHAPITRE VIII. 

Céfar devient maître de la république. ■ — Sa mort * 

Les honneurs prodigués à Céfar, après fori 
retour * prouvent alfez qu’il n’y avoit plus qu’une 
ombre de république. On remercia folennellement 
les dieux de fes vi&oires ; on prolongea fa dicta» 
ture pour dix ans , & enfuite pour toute fa vie j 
on lui donna , fous le titre de réformateur des 
mœurs , toute l’autorité de la cenfure, que deux 
magiftrats partageoient auparavant ; on déclara 
fa perfonne facrée & inviolable; on mit fa ftatue 
dans le capitok à côté de celle de Jupiter, avec 
cette infeription facrilège : A Céfar demi- dieu. 
On lui décerna quatre triomphes , qui eurent 
pour objet les Gaules , l’Egypte, Pharnace & 
Juba. Il y étala des vafes d’or & d’afgent eftimés 
foixante-cinq mille talens. 

Ses profufions aux foldats & au peuple , les 
repas , les jeux , les fpedacles fuperbes qu’il 
donna , enchantèrent une multitude, que l’attrait 
du plaifir conduiloit à I’efclavage. Vingt-deux 
mille tables , fervies dans les rues de la ville 
pour une fête , font juger de fa prodigalité. Les 

mœurs 
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Jmœurs étoient fi avilies , que des chevaliers 
lomains n’eurent pas honte de combattre avec 
les gladiateurs. 

La douceur deCéfar, fon application au gou- > 11 réubiït 
vernement & la fagefïè de fes lois , étoient les r a ;t de ion, 
meilleurs moyens de colorer Tes entreprifes nes lois ‘ 
ambitieufes. Il rétablit l’ordre dans Rome ; il y 
attira des citoyens; il ranima la population par 
des récompenfes ; il réprima les excès du luxe ; 
il borna la durée des gouvernemens à un an 
pour les préteurs , & à deux pour les confulâires. 

En qualité de fouverain pontife , il réforma le il réforme 
calendrier. Les pontifes , foit par ignorance , oYuV’pon- 
foit par intérêt , y avoient mis une étrange ^Vcont'u! 
Confufion. L’année étoitde douze mois lunaires: fiin * 
on devoit intercaler de deux en deux ans un ' 
mois de vingt- deux ou de vingt- trois jours » 
alternativement ; mais on faifoit ou l'on omettait 
l’intercalation, tantôt pour abréger , tantôt pour 
prolonger le temps des magiftratures. Ainfi tout 
ordre étoit renverfé. Sofigène , aftronome d’A- 
lexandrie, porta la lumière dans ce chaos, & 

Céfar établit l’année folaire de trois cents 
foixante-cinq jours, avec un jour d’intercalation 
au bout de quatre ans. La première année, il 
fallut, outre le mois intercalaire, ajouter foixante- 
fept jours. 

Tome III . K 
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Ce bel ou- Un ouvrage fi digne d’éloges, fut cenfuré, 

»r»gefut céu- . . , _ . ' 

fcté. comme tout ce qui choque les coutumes & les 
idées vulgaires. Cicéron , plus capable que 
perfonne d’en fentir tout le mérite, en fit lui- 
même l’objet de fes indécentes railleries. Enten- 
dant dire un jour qu’une certaine conftellation 
devoit fe lever le lendemain : Oui , répondit-il , 
tr par l'ordre'de Céfar. Cet orateur facrifioit tout - 
à fes bons mots. Le vrai fage peut-il jamais fe 
permettre l’injuftice ? 

Cékr «liaa- Les deux fils’ de Pompée ayant relevé leur 
îud.ap'èsU parti en Efpagne, Céfar y accourut, & porta le 
Munda. *** dernier coup à la liberté par fa viftoire de Munda. 

II avoit , difoit-il , combattu ailleurs pour la 
viâoire ; mais à Munda il combattit pour fa 
perfonne; tant il effuya de périls avant' d’étre 
viélorieux. N'ave^-vous pas honte de me livrer 
à des enfans? dit-il plufieurs fois à fes foldats, 
au milieu de la mêlée. On le vit rentrer à Rome 
en triomphe , comme s’il eût vaincu les ennemis 
de la république. Alors , nommé dictateur per- 
pétuel & empereur , il travailla plus que jamais 
à fe concilier les cœurs & les efprits. Il renvoya 
même fes gardes ; il fit relever toutes les ftatues 
de Pompée ; il augmenta le nombre des magif- 
tratures , pour multiplier les récompenfes ; il 
prodigua les bienfaits même à plufieurs de fec 
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Ennemis ; il remplit le fénat de fes créatures ; 
mais il "avilit , en y ajoutait »îx cents fénateurs , 
la plupart indignes de ce rang. C’étoient pour 
for» ambition des inftrumens néceflairçs. Le titre 
militaire à'imperator , ( empereur ) conféré aupa- 
ravant par les loldats comme purement hono- 
rifique, ne l'ubiiftoit plus après le triomphe des 
généraux qui Pavoient reçu : il deviendra bientôt 
un titre de Souveraineté. 

Quelques zélés républicains abhorroient une 7 o ». 
puifl'ance deftrudive de la république. Le diéta- , n j 1 ,.' 1 ** Ies 

r # r * républicains. 

teur les irrita, ou par orgueil ou par imprudence. 

Un jour que le fénat en corps vint lui déférer de 
nouveaux honneurs , il ne fe leva point de fon 
tribunal. Cette marque de mépris offenfa même 
le peuple. Quelque temps après, Marc-Antoine, 
fon collègue dans le confulat , lui offrit publi- 
$ quement un diadème. On applaudit au refus qu’en 
fit Céfar : mais fon intention étoit de fonder 
les fentimens du public ; & l’on fut bientôt qu’il 
ambitionnoit le titre de roi , fi détçfté par la 
nation. Un mot peut quelquefois beaucoup fur 
les hommes. Céfar jouilloit de l’autorité Suprême 
& abfolue; qu’avoit-il befoin de ce titre, qui 
n’étoit propre qu’à Soulever les efprits ? 

Une confpiration fe forma d’abord, Caflîus en Confsîratioii 
ctoit le chef. Il y engagea Marcus Lrutus , ^ * 

Kij 
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defcendantdu premier conful, gendre & imitateur 
de Caton ; que Céfar aimoit comme fon fils ; 
qu’il avoit comblé de grâces , après lui avoir 
fauve la vie ; & dont il s’étoit fait un ami , fans 
pouvoir dompter fa haine pour une domination 
ufurpée. Des billets anonymes que Brutus , alors 
préteur , trouva fur fon tribunal , réveillèrent 
» dans fon ame les fentimens républicains. Tu dors , 
Brutus , lui marquoit-onj tu nés plus le même. 
L’ayant ainfi ébranlé par des voies obliques , 
Caflius acheva de le perfuader par fes entretiens. 

Courage «le Porcia* fille de Caton, époufe de Brutus, 

Porcia. , .... . , „ 

s apperçut que Ion mari etoit vivement agite , & 
lui cachoit quelque choie d’important. Elle fe 
fit une profonde blellure à la cuifle, pour elfayer 
• fes forces contre la douleur. Sûre de pouvoir 
garder un fecret dans les tourmens même , elle 
découvrit fa plaie à Brutus , lui communiqua 4 
le motif de cette aéfion courageufe & obtint la 
confidence qu’elle fouhaitoit. FaJJele ciel> s’écria 
Brutus , que je me montre le digne époux de 
Porcin ! L’ame de Caton refpiroit dans une 
femme, que la philofophie avoit élevée au-deflus 
des hommes de fon lîècle. Cependant le jour 
de l’exécution du complot, elle ne fut pas maî- 
trefie de fes fens. Agitée d’une violente inquié- 
tude , troublée au moindre bruit , elle envoya 
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hiefTage fur meflage pour favoir des nouvelles de 
fon époux. Eniin elle tomba en défaillance ; on 
la crut morte , on courut en avertir- Brutus. Il 
fentit la plus vive émotion , mais ne quitta point 
fa place. La femme peut le difputer à l’homme 
en courage, fans pouvoir vaincre une fenfibilité 
qui, dans le courage même, fait éclater fouvent 
la foiblefTe. 

On devoit aflaflîner le dictateur en plein fénat ; cfûr «ft *&. 
lorfqu’il étoit fur le point de porter la guerre faÜm *’ 
en Afîe contre les Parthes , pour venger la 
défaite de Craffus. Des foupçons , des preflcn- 
timens , plutôt que les prétendus oracles rap- 
portés dans toutes les hiftoires ,*Ie firent balancer 
s’il fe rendroit à l’aflèmblée. Mais s’imaginant, 
comme fes flatteurs le lui difoient , que fa confer- 
vation intérefloit la république, & qu’on n’oferoit 
pas attenter fur fa perfonne, il s’expofa au danger 
fans précaution. Les conjurés tirent leurs poi- 
gnards , le percent de coups. A la vue de Brutus , 
il s’écrie : Et toi aujji , mon fils Brutus ! Il celle 
alors de fe défendre ; & fe couvrant le vifage de 
fa robe , il reçoit la mort en homme qui ne doit 
plus regretter la vie. Ce héros étoit alors âgé de 
cinquante-cinq ans. 

Selon les maximes & les lois de la république, RéflexiW 
quiconque vouloit ufurper la fouveraine puiffance, ££ ce “ c_v * 

K ni 
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etoitun ennemi de la patrie, livré aux coups de* 
citoyens. Comme maître de l’état , Céfar fembloit 
donc être condamné : un meurtre fuppléoit à 
l’impuiflance de la juftice. Mais fi Rome ne 
pouvoitplus demeurer libre; s’il falloit nécefTai- 
rement qu’elle fubît la loi d’un ambitieux, parce 
que les mœurs & les principe? , foutiens de la 
liberté, étoient détruits ; fi l’exemple de Sylla , 
fi les richefles énormes & le crédit de quelques 
particuliers, dévoient tôt ou tard changer la 
république en monarchie; Céfar ne méritoit-il 
pas que fa domination fût préférée à de nouvelles 
guerres civiles? L’adtion atroce de Brutus, qui 
tue fon bienfaiteur, fon ami, dans l’efpérance 
• chimérique de fauver l’état , eft un -trait de ce 
fanatifme républicain , dont les excès reifemblent 
beaucoup à ceux du fanatifme religieux. 

Suivant Ci- Cicéron , qu’on n’avoit point admis dans le fe- 
MUwertou* cre * du complot, parce que fa timidité étoit trop 
Cifat°' iS de connue > plaignit après coup que les conjurés 
n’euflent pas fait main-baflè fur tous les principaux 
amis de Céfar. Ils ont exécuté un projet d'enfant 
avec un courage de héros , écrivoit-il à Atticus ; 
l'arbre e(l abattu , mais les racines fubfiflent % 
Couper les- racines de la tyrannie étoit impoffible 
alors : elles tenoient aux mœurs , qu’on ne pouvoit 
plus changer. Parmi les conjurés même , peut-être 
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àuroit-on vu bientôt un ufurpateur. Cicéron va 
s’égarer dans fa politique : il deviendra’ l’auteur 
& la vidime de la fortune d’Augufte. 

Dès que Céfar eut expiré, fes meurtriers par- Le» eonj«- 

. . . , • • ^ rés ne réuflif- 

courent la ville le poignard a la main , criant fent pas au. 
que le roi de Rome n’étoit plus. Quelques patri- p [“ * pe *' 
ciens fe joignirent à eux ; mais le peuple ne 
témoigna que de la confternation & des regrets. 

Trompés dans leur attente , ils fe retirent au 
capitole. Le conful Marc- Antoine , &Lépidus, 
général de la cavalerie , fe montrent alors , prêts 
à venger le didateur , c’eft-à-dire, à s’emparer 
du pouvoir fuprême , l’objet de leur ambition. 

Le fénat s’aflembîe. On délibère fi Céfar doit être Délibération 
déclaré tyran ou légitime magiftrat. Sa mémoire d” P ftn«° te 
alloit être flétrie, lorfqu’ Antoine préfente avec 
adrefTe, que le didateur ayant nommé à prefque 
toutes les charges , les magiftrats & les gouver- 
neurs feroient forcés d’abdiquer , dès que celui 
dont émanoient leurs titres pâfleroit pour ufur- 
pateur & tyran ; qu’il en réfulteroit une funefte 
anarchie, des troubles, des guerres civiles. On 
lailfe la queftion à l’écart. On convient de ne 
point pourfuivre les meurtriers du didateur, 

& en même temps on confirme toutes fes ordon- 
nances. Ce décret équivoque , ou plutôt con- FsHArpir 
tradidoire , ne pouvoit rétablir le calme. |I 

Kiv 
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falloit montrer de la vigueur , ou renoncer 3 
la liberté. Marc- Antoine , maître des papiers 
de Céfar, y fuppofa ce quil voulut, & l’exécuta 
au gré de fon intérêt. 

Marc Antoi- Cependant les efprits fe rapprochèrent en 
ne fouler* le * . , , , ‘ j. , 

peuple contre apparence. Les conjures delcendirent du ca- 

a°e Cifar. rlerS pitole ; Antoine & Lépidus les reçurent en 

citoyens : mais une démarche d’Antoine ranima 

bientôt les diffenfions. Il fit lire le teftament de 

Céfar : plufieurs de fes meurtriers y étoient 

nommés avec honneur , & le peuple romaip 

avoit des legs confidérables, La tendrefie, la 

reconnoiiïance pénétrant les cœurs, il acheva 

de les embrâfer par l’éloge de ce grand homme , 

par le récit de fes exploits , par la peinture 

de fes vertus ; il déploya fa robe enfanglantée ; 

il montra les bleflures qu’il avoit reçues de fes 

afïaffins : car le cadavre étoit expofé pour les 

obsèques. L’impreffion fut telle , que la populace 

en furie vouloit mettre le feu aux maifons des 

Tl trompe le conjurés. Ceux-ci fortirent de Rome. Le conful, 

pour gagner enfuite le fénat , affeéiant un zèle 

républicain, propofa le rappel de Sextus , fils de 

Pompée, caché en Efpagne depuis la bataille de 

Munda. Cicéron lui-même donna dans le piège, & 

préconifa Antoine , qu’il devoit bientôt déchireç 

par les plus violentes in^e&ivçs. 
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CHAPITRE IX. 

Politique hardie d'Octavius. — Triumvirat. — 

Bataille de Philippe , où le parti républicain 
ejl détruit. 

TJ" N jeune homme de dix-huit ans parut tout-* Ocuvius . 
à-coup fur la fcène , pour jouer le premier rôle. caL'! fcff 
C’étoit Oâavius , petit-fils de Julie fccur de^' (onh,: ' 
Céfar, & fi célèbre depuis fous le nom d’Augufte. 

Le di&ateur, fon grand-oncle, l’avoit adopté 
en lui lai/Tant les trois quarts de fa fucceflion. 

Il étudioit l’éloquence à Apollonie fur les côtes 
d’Epire, quand il apprit le tragique événement, 
qui changeoit la face des affaires. On lui confeilla 
de diflimuler, d’attendre, de renoncer même à 
l’adoption & à l’héritage. Trop ambitieux pour 
fuivre ce confeil , il fe rendit à Rome , & fe 
déclara l’héritier jde Céfar. Antoine qui dominoit, 
ne lui étoit point favorable. Il ne laifTa pas de 
tendre à fon but, avec une politique également 
ferme & adroite. Ce conful ayant refufé de lui 
remettre l’argent du di&ateur , il .vendit fon 
patrimoine , pour acquitter les legs contenus 
4?ns le teftament : moyen infaillible de s’attacher 
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le peuple , & de l’irriter contre un homme* 
qui , en offenfant le fils , paroifloit ingrat envers 
le père, & injufte envers la nation. 

O* we'entte Antoine & Oéhvius fe réconcilièrent , fe 
Antoine & brouillèrent plufieurs fois. Celui-ci vouloit ven- 

Uciavius- 1 

ger la mort de Céfar : celui là fembloit aullî 
,1e fouhaiter , parce que la multitude le fouhaitoit; 
mais au fond il ne cherchoit qu’à s’agrandir. Leurs 
intérêts incompatibles , produifirent enfin une 
guerre. Plufieurs membres du fénat en furent 
charmés, dans l’efpérance qu’ils fe détruiroient 
Cicéron mutuellement. Cicéron, moins fage que ceux qui 
du dernier.' 1 relièrent neutres , embrafla le parti d’Oélavius , 
fe déchaîna contre Antoine , & s’attira ce repro- 
che de Brutus, qu’i/ cherchoit moins la liberté de 
fa patrie , qu'un bon maître pour lui-mê me. Ennemi 
perfonnel de l’un, féduit par les flatteries & la 
feinte confiance de l’autre , il fatisfaifoit fa haine 
& fa vanité, croyant peut-être lèrvir uniquement 
la patrie. On peut fe tromper foi-même , jufqu’à 
ne pas diftinguer les motifs de lès aéèions, tandis 
qu’ils n’échappent point aux yeux des autres. 

Que! croît le Le portrait que Montefquieu a tracé de cet 
«routeur! illuftre orateur, expliquera le fecret de fes dé- 
marches. » Je crois, dit-il , que fi Caton s’étoit 
» réfervélpour la république , il auroit donné 
a» aux chofes un tout autre tour, Cicéron , avec 
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*> des parties admirables pour un fécond rôle , 

9 > étoit incapable du premier ; il avoit un beau 
03 génie , mais une ame fouvent commune. L’ac- 
03 ceffoire chez Cipéron , c’étoit la vertu : chez 
oo Caton, c’étoit la gloire. Cicéron fe voyoit 
toujours le premier: Caten s’oublioit toujours. 

» o Celui-ci vouloit fauver la république pour 
oo elle-même, celui-là pour s’en vanter. « 

Tant de fenfibilité à la vaine gloire, eft cer- i« p«'ts 
tainement d’une ame {bible , que de petits motifs nem à â c 
peuvent entraîner à de grandes fautes. D’ailleurs f™ ude ‘ tlu ' 
Cicéron, en élevant le jeune Céfar, croyoit fe 
ménager un appui. Ses éloquentes Philippiques 
font fort fufpefèes de paffion ; & n’en font pas 
moins , comme celles de Démofthène, d’excellens 
modèles pour les orateurs hommes d’état. 

Le gouvernement de la Gaule cifalpine, qu’An- Il fait pro<fi- 
toine fe fit donner pour tenir en bride lTtalie , neun^Ocu- 
fut l’occafion de la guerre. Décimus Brutus , un V1US ' 
des principaux conjurés , avoit reçu du diâateur 
ce gouvernement , & vouloit s’y'maintenir. An- 
toine fait marcher des légions, fe met à leur tête. 

O&avius avoit déjà une armée, quoique fans titre 
pour le commandement. Ses foldàts le prefïènt - 
de prendre la qualité de propréteur. Il refufe 
par une modeftie politique , prévoyant bien que 
le fénatlui tiendra compte de ce refus. En effet , 
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fur l'avis de Cicéron , le fénat non-feulement W 
nomme propréteur , mais encore lui crige une 
ftatue , & lui permet de prétendre au confulat 
dix ans avant l’âge prefcrit par les lois. Cicéron 
n’avoit déjà que trop fouvent facrifié les lois à 
ceux dont il recherchoit l’amitié. 
v«ÎT ne fc Déjà Antoine afliégeoit Décimus dans Modène, 
jo.nr à Upi- Cicéron le fait déclarer ennemi de la patrie, 
s’il ne lève incelfamment le liège, & s’il ne fort 
de la Gaule cifalpine. Le décret du fénat étant 
méprifé, les deux nouveaux confuls , Hirtius & 
Panfa, reçoivent ordre de le combattre , Oètavius 
de fe joindre à eux. Panfa eft battu & tué ; Hirtius 
périt en gagnant une bataille. Antoine , obligé 
de fuir , paflè dans la Gaule tranfalpine , où 
commandoit Lépidus. Il fe montre en habit de 
deuil aux foldats ; il les touche de compallïon. 
Ces troupes le proclament leur général ; & Lé- 
pidus eft ainfi forcé de fe déclarer en fa faveur , 
pour n’être pas lui-mcme abandonné fans retour, 
710. Après la défaite d’Antoine -, le fénat avoif 
eux ce ^ de m énager le jeune Céfar. On avoit donné 
un uiumvi-à Décimus le commandement de l’armée. Le 

EiC. 

parti républicain fe ranimoit. Oêtavius fentit qu’il 
étoit temps de lever le mafque. Cicéron , encore 
dupe de fes artifices , ayant propofé en vain de 
lui donner le conlulat , dans l’efpcrance d’ctre foft 
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Collègue ; & cette propofition ayant été accueillie 
avec des éclats de rire , l’héritier du diâateur 
ne balança point à imiter la politique & l’audace 
du dictateur même. Il employa tout , argent & 
promefles , pour s’attacher les foldats , qui de- 
venoient les arbitres du gouvernement ; il marcha 
vers Rome à la tête d’une armée; il fe lit élire 
conful , quoiqu’il eût à peine vingt ans ; il unit 
fes intérêts à ceux d’Antoine & de Lépidus ; 
enfin il fe mit en état , par fon adrelfe plutôt que 
par fon courage , de fatisfaire l’ambition qui le ' 
dévoroit. Le triumvirat fut autorifé par les fuf- 
frages du peuple; car depuis long -temps les 
plus forts étoient les maîtres des fuflfrages. Dé- 
cimus, abandonné de fes troupes, arrêté, aflaffiné, 
fut comme une première viétime d’une fureur 
infatiable de fang. 

Brutus & Caflius s’étoient retirés , l’un en i!tconv:- n - 
Grèce , l’autre en Afie. La victoire y avoit ruWrc' 
fortifié leur parti, & l’on comptoit vingt légions ^ a "" cr5de 
fous leurs ordres. Le premier foin du jeune conful 
fut de les faire condamner , avec tous les meur- 
triers de Céfar. Comme il ne pouvoit les vaincre 
fans le fecours d’Antoine & de Lépidus , le décret 
porté contre ces derniers par le fénat*, fut aufli-tôt 
révoqué. Oétavius les joignit près de Modène. 

Leur conférence dura trois jours. Us convinrent 
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de partager entre eux le pouvoir fuprcme pouf? 
tt» vfuicnt cinq ans ; que Lépidus demeureroit à Rome , 
'n^cane- tandis qu’Odavius & Antoine feroient la guerre 
aux conjurés ; qu’auparavant ils extermineroient 
. leurs ennemis par une profcription , qui leur 
procureroit des fonds pour 'l’entretien de leurs 
troupes. Ainfi dévoient fe renouveler toutes les 
horreurs de Sylla , effacées en quelque manière 
par la clémence de Céfar. Mais Céfar avoit été 
poignardé malgré fa clémence : les triumvirs ne 
» l’oublioient point. 

Horrible Il feroit impofîible de peindre l’atrocité de 

prolciiptioB.* r • r 

cette profcription. Les tyrans commencent par 
facrifier les uns aux autres les têtes de leurs 
proches & de leurs amis j Lépidus, celle de fon 
frère; Antoine, celle de fon oncle; Oétavius, 
celle de Cicéron, qui l’a voit trop bien fécondé. 
On défend , fous peine de mort , de fecourir ou 
de cacher aucun des profcrits ; on promet récom- 
penfe à quiconque les tuera , & même le droit 
de citoyens aux efclaves affaffins de leurs maîtres. 
Au milieu du carnage & des trahi fons, quelques 
efclaves le déguisèrent pour mourir à la place 
de leurs maîtres, quelques femmes donnèrent des 
preuves héroïques de fidélité ; mais le crime fit 
de Rome une boucherie. A la vue de la tête de 
Cicéron, tué par un tribun que fon éloquence 
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avoit lauvé, Antoine triompha de joie : Fulvie , 
femme du triumvir & veuve de Clodius, gôûta 
le plaifir affreux de percer avec un poinçon la 
langue de cet illuftre orateur. Trois cents féna- 
teurs & plus de deux mille chevaliers furent 
égorges. Les richefles étoient un crime pour ceux 
que l’on n’avoit nulle raifon de haïr. Cependant 
les biens confifqués ne fuffifant pas encore , on 
mit une taxe fur les mères, les filles, les paren* 
des proferits. Enfin , c’eft ici une de ces fcènes 
abominables , où l’on voit les hommes , dénaturés 
par les partions , furpaffer entre eux la rage des 
tigres. Et qui étoient les tyrans de la république ? 

Un jeune fourbe , dont le grand talent ét oit de 
tromper un général crapuleux , dont le génie 
s’abrutiflfoit continuellement dans les plus viles 
débauches ; un autre général , dont on n’auroit 
jamais parlé, fi le hafard ne l’avoit élevé aux 
honneurs en dépit de la nature. Combien Céfar 
méritoit d’être admiré & regretté , fi l’on compare 
fa conduite avec celle des nouveaux oppreffeurs 
de Rome ! 

Après tant de maflacres & de rapines , les OJavîœ & 
triumvirs hâtèrent l’exécution de leur projet 
contre les républicains. Lépidus garda Rome. & 

Ses deux collègues pafsèrent en Macédoine , où 
Brutus & Cafîius fe réunirent. Le fécond arrivoit 
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de Syrie, & venoit de fouler les alîatiques , pouf 
foutenir les dépenfes de la guerre. Jamais il n’y 
avoit eu d’armées romaines auffi nombreufes » 
que celles qui alloient décider du fort de la 
république. C’étoient de part & d’autre plus de 
Cent mille hommes, accoutumés aux combats, 
& animés de l’ardeur qu’infpirent l’ambition , 
l’avarice ou la liberté. Caffius vouloit éviter une 
bataille, parce que les ennemis , faute de vivres, 
dévoient fe détruire d’eux-mêmes. Cet avis pru- 
dent ne fut point celui de Bru tus. Les foldats 
regardoient comme une lâcheté de ne point 
combattre ; ils murmuroient , ils défertoient ; 
leur impatience décida les officiers & leS 
généraux. 

7i i. La bataille dePhilippes, fur les confins de la 

Bataille de Macédoine & de la Thrace , fut la ruine du parti 

républicain. Oéèavius , lâche un jour d’aftion , 

autant qüe hardi dans le cabinet, ne fe montra 

point , fous prétexte de maladie, réelle ou feinte. 

Brutus mit en déroute fes légions. Mais , tandis 

que le vainqueur pourfuivoit les fuyards avec 

trop peu de prévoyance , Antoine enfonça & 

Mortde Cat- diffipa les troupes de Caffius. Celui-ci, ignorant 
il» & de f. .K. r c s 

jirutui. la victoire de Ion collègue, le ht tuer par un 

de fes affranchis. Les deux armées vaincues en 

partie , en partie vi&orieufes , retournent dans 

leur 
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leur camp. Celle des triumvirs eft expofée à 
manqueir de tout. Brutus alors fe règle fur le plan 
de Câflius. Le fuccès en eût été infaillible, fi la 
mutinerie des foldafi? ne l’avoit contraint de 
hafarder une fécondé bataille. Il la perdit , 
après avoir entièrement défait l’aîle que com- 
mandoit Oéiavius ; & croyant la liberté anéan- 
tie , il fe tua d’un coup d’épée , à l’exemple de 
fon collègue. 

Ces deux généraux ont été appelés hono- Faute» de 
raclement les derniers Romains. Ils pouvoient Ro * 
mieux mériter ce titre. Caffius , d’un caraâère 
violent & impérieux, fut foupçonné d’agir moins 
par zèle pour la patrie , que par haine contre 
Céfar. Brutus , vertueux par principes , invio- 
lablement attaché aux lois , plein d’humanité & 
de juftice , refpeftant jufques dans fes ennemis la 
qualité de citoyen , fe livra trop à cet enthou- 
lîafme qui empêche la réflexion. Tantôt il agit 
foiblement , de peur d’aller au-delà des bornes ; 
tantôt , mais rarement , il crut la violence 
permife pour l’intérêt de fa caufe. Avant la 
fécondé bataille de Philippes, il promit à fes 
foldats le pillage de Theflalonique & de Sparte , 
s’ils remportoient la viétoire. C’étoit, comme 
l’obferve Plutarque , imiter ceux à qui le droit 
du plus fort tenoit lieu de tout. Depuis long- 
Tome II, L 
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temps on n’avoit des foldats qu’à ce prix ï 
on achetoit leurs fervices par des gratifications 
énormes , par des promelTes de diftributions de 
terres. Ils s’en f.tifoient un droit ; leurs fermens 
tenoient à la feule efpérance de voir leur avidité 
fatisfaite. Que devoit- il en réfulter ? Le defpotifme 
militaire. Brutus fe flattoit en vain de délivrer 
fa patrie de ce fléau , s’il étoit victorieux. J' attends 
l'événement , écrivoit il à Atticus : la liberté ou 
. la mon en Jera la fuite . Rome étoit-elle donc 

encore libre fous Pompée lui même ? Calfius 
peut-être auroit voulu remplacer Céfar. 

Régions Brutus & Caflîus , en fe tuant , epfevelirent 
alors ficomi avec eux la république. On les blâme avec raifon 
mun ' de ce défefpoir précipité. Mais il ne faut pas 
attribuer à un défaut de courage le fuicide , 
alo r s fi commun parmi les Romains. » Il eft 
i> certain , dit le célèbre Montefquieu , que les 
os hommes font devenus moins libres , moins 
» courageux, moins portés aux grandes entre- 
33 prifes , qu’ils n’étoient , lorfque , par cette 
33 puiiïance qu’on prenoit fur foi même , on 
>3 pouvoit à tous les inftans échapper à toute 
» autre puifiance. « La religion chrétienne 
infpire une jufte horreur du fuicide ; & les 
exemples que mus en voyons aujourd’hui , 
prefque tous occafionnés par le vice & par le 
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défordre , prouvent aflez combien fa divine 
morale eft néceflàire. Il n’en eft pas moins évident 
que les Catons & les Brutus n’étoient point des 
lâches , en renonçant à la vie plutôt que de perdre 
leur liberté. Les raifonnemens fubtils fur cette 
matière n’affoibliflènt point les preuves de 
fentiment. 



H I s T OIRK 


Nouvelles 

cruautés 

d’ÛdlYiUS. 


Favonius 

exécuté. 


Profil (ions 
eux foldats. 




CHAPITRE X. 

Fautes d'Antoine utiles à Oâavius. — Bataille 
i VAdium , & fin de la république . 

Octavius s’abreuva encore de fang, après 
la vidoire qu’Antoine avoit remportée pour lui. 
Un grand nombre d’illuftres vidimes fubit le 
fupplice, entre autres, le fénateur Favonius , 
philofophe , ami de Brutus , mais qui n’avoit 
point trempé dans le meurtre de Céfar. La plus 
injufte tyrannie , félon lui , étoit préférable à une 
guerre civile; maxime trop fouvent confirmée par 
l’expérience. 

Comme l’intérêt feul , l’appât des riche/Tes , 
procuroient des troupes aux tyrans, les triumvirs 
dévoient payer cinq mille drachmes à chaque 
foldat , outre les récompenfes des officiers. On 
peut juger quelles extorfions fouffrirent les peu- 
ples. Antoine alla épuifer l’Afie , où Brutus & 
Caffius avoient laiffé peu d’argent. Puifque vous 
double ç nos taxes , lui dit un orateur , double ç 
aufii nos étés & nos automnes, fans quoi nous ne 
pourrons vous fatisfaire. Mais que peuvent les 
raifons contre la force ? 
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Etant en Cilicie, Antoine cita devant lui la Antoine cap. 

. tive par Cleo- 

reine d’Egypte, Cléopâtre, qui avoit tenu pendant pâtre, 
la guerre une conduite équivoque. Il étoit pro- 
bablement d’accord avec elle , & faififloit un 
prétexte pour l’attirer auprès de lui. Cette prin- 
cefle comparut à Tarfe , où elle fe rendit, non en 
accufée , mais avec l’appareil d’une Vénus triom- 
phante. Elle n’eut pas de peine à captiver par 
fes charmes un homme infatiable de plaifîrs. Le 
grand général, l’ambitieux politique s’endormit 
au fein de l’amour; il oublia tout le relie. Oétavius, 
uniquement occupé de fes propres intérêts , & 
réfolu de régner feul , profita d’une paflîon fî 
aveugle : il fuppléoit par une habileté profonde 
aux qualités militaires dont il étoit dépourvu. 

C’eft lui qui diftribua aux vétérans les terres Terres diftrr- 
qu’on leur avoit promifes en Italie; ou plutôt , 
il autorifa l’injufte rapacité avec laquelle ils 
s’emparèrent des meilleurs cantons. Les citoyens 
pailibles , Virgile entre autres, furent dépouillés 
de leurs patrimoines pour fatisfaire ces ufurpa- 
teurs. On s’inquiétoit peu des murmures que de 
telles violences dévoient exciter : en s’alTurant 
l’affeétion des troupes, on s’aflùroit les moyens 
d’affermir & d’augmenter la puiffance. Auffi, dès 
qu’Oétavius cefTa de craindre Sextus , fils de 
pompée, maître de la Sicile & delà Sardaigne* 

Lüi 
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& dont les flottes caufoient les plus vives inquié- 
tudes , il failît d’abord un prétexte pour fe dé- 
ChutedeLc- barrafler de Lépidus, homme fans mérite, qui 
pidtB ‘ ne s’étoit élevé que par des bafJefles. Ce triumvir 
s’humilia devant lui , demanda la vie , & fut 
content de la traîner dans le mépris & l’obfcurité » 
quoique pontife , jufqu’en 740. 


Son orgueil- Un trait fingulier donnera l’idée du perfonnage. 
f b* * fle ' S’étant mis en tête d’avoir les honneurs du 


triomphe pour une petite expédition , il dreflà 
lui-même, du confentement de fes collègues, un 
décret qui commençoit ainfi : A tous ceux qui 
honoreront notre triomphe , fanté & honneur ; aux 
autres , misère & profcription. 

Mort du icu. Sextus Pompéius , moins par fes talens que 

ne Pompce. p ar j es f orces jj e f on parti , s’étoit maintenu 
long-temps en Sicile, s’étoit même rendu redou- 
table. Les triumvirs avoient même traité avec lui, 
tandis qu’il affamoit l’Italie , & que le peuple 
commençoit à fe foulever. Mais à la première 
occafion de rupture , on reprit les armes. Enfin , le 
célèbre Agrippa, général d’O&avius, le défit 
dans une bataille navale. Il fe fauva en Afie, où il 
fut tué par l’ordre d’Antoine, en 718. Celui-ci 
pouvoit feul difputer l’empire à fon collègue : il lui 
en facilita au contraire l’ufurpation , & il fe perdit 
lui-même par un enchaînement de fautes énormes. 
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Fulvie, fa femme, également vindicative & Antoine fc 
courageufe l’avoit brouillé avec Oftavius, pour & mtyn&p 
Je retirer des mains de Cléopâtre. Ce fut la caufe ble ‘ 
d’une petite guerre dont Péroufe fut la viâime , 

(en 713). La réconciliation s’étoit faite ; ils 
avoient partagé entre eux toutes les provinces. 

Antoine quitta fans raifon l'Italie , où il étoit 
revenu. On raconte qu’il perdoit toujours en 
jouant aux dés avec Oéfavius , qu’il en avoit de 
l’humeur , & qu’un aftrologue égyptien , fans 
doute pour plaire à Cléopâtre , lui confeilla 
de s’éloigner de ce rival : Car votre génie craint 
•le fien, lui dit- il ; le vôtre efl fier loin de lui, mais 
fans courage en fa préfence. Si tel fut fon motif, 
on y reconnoît toute la foiblefle de l’efprit 
humain. 

Les Athéniens, chez qui il voulut pafler l’hiver, SiconJmte 
le reçurent comme un dieu , & lui offrirent , A^Ten/sc 
dit-on, leur déelfe Minerve en mariage :*il ré- «kCicofâtre. 
compenfa leur flatterie , en exigeant deux mille 
talens pour la dot. Au retour d’une expédition ^ 
malheureulè contre les Parthes, il ferend odieux 
& méprifable par de nouveaux excè*. Il donne à 
Cléopâtre le fpeélacle de fon triomphe fur 
Artabaze, roi d’Arménie; & cette pompe glo- 
rieufe efl: proftituée à l’amufement de fa maîtrefle. 

Qftavie , feeur d’Oétavius , qu’il avoit époufée > 

L iv 
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& qui méritoit fa tendrefle comme fon eftrnlé^ 
Odavie venoit le joindre ; elle attendoit Tes 
ordres à Athènes : il craint de déplaire à Cléo- 
pâtre en la recevant, & lui envoie l’ordre de 
s’en retourner. Il avoit déjà proclamé Cléopâtre 
reine d’Egypte , de Chypre , d’Afrique , de 
Célé-Syrie ; il prodigue les provinces & les 
royaumes aux enfans nés de leurs amours i il 
déshonore à chaque inftant le nom romain. 
Cléopâtre eft déclarée fon époufe; Cléopâtre eft 
tout pour lui. 

oaavîus fc Odavius faifit habilement les occafions de le 
ennemi, f °" décrier , & l’accufe enfuite devant le fénat. On 
fe détermine à la guerre. Antoine s’y prépare 
au milieu des baladins & des plaifirs. En répu- 
diant la fage Odavie , il s’étoit privé de toute 
efpérance d’accommodement, Plusieurs de fes 
amis l’abandonnent , indignés de fa conduite 
avec Cléopâtre. Le fafte & les hauteurs de cette 
reine augmentoient l’indignation. On publioit 
qu’elle vouloit régner à Rome. C’eft à elle qu’Oc- 
tavius , en qualité de conful , faifoit déclarer la 
guerre. Avec une adreflè infinie , il affedoit de 
défendre contre un ennemi étranger les droits 
de la république, en n’agiflànt que pour la mettre 
fous le joug. 

7 23> Les deux rivaux fe déchirent par des invedives 4 
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avant de décider leur querelle par les armes. Baunw’Ac- 
Enfin la bataille navale d’A&ium fixe la deftinée de ù mon 
de l’empire. Cléopâtre avoit voulu fuivre Antoine, de cléofâtre. 
non par courage de reine , mais par jaloufie de 
femme ; il avoit eu la foiblefle d’y confqntir , fans 
égard pour les fages confeils qu’on lui donna; 
il eut encore pour elle la fatale complaifance de 
combattre fur mer , quoiqu’il eût la fupériorité 
fur terre. Elle s’enfuit avec fes galères pendant 
le combat. Son amant , dont la valeur étoit 
éprouvée, s’oublie lui- même, & abandonne tout 
pour la fuivre. Odtavius , ou plutôt Agrippa , 
remporte la vidtoire. L’armée de terre d’Antoine, 
compofée de dix-neuf légions & de douze mille 
chevaux, 'l’ayant attendu en vain, ne pouvant 
plus douter de fa fuite , paflfe fous les drapeaux 
du vainqueur. L’Egypte eft bientôt foumife. 

Antoine fe tue à Alexandrie : Cléopâtre eft réfervée 
pour l’ornement du triomphe ; mais elle évite 
cet opprobre en mourant avec courage , foit par 
la piqûre d’un afpic , foit par quelque autre poifon. 

Son royaume fut réduit en province. 

Ainfi le petit-neveu de Céfar, à force de rufes, ^ 
de fouplelTe, d’audace & de cruauté , parvint à oaavius refie 
la fuprême puilfance où il afpiroit dès fa jeunefle. n^dc la ù- 
Sa politique égala toujours fon ambition. Son pu Iql,c * 
intérêt régla fes démarches : il ne fe trompa ni 
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fur les momens favorables , ni fur les moyens les 
plus sûrs ; tantôt courtifant le fe'nat pour l’animer 
contre Antoine, tantôt s’unilTant à Antoine pour 
opprimer le fénat. Il fut attacher les troupes à fon 
parti, & éloigner adroitement de l’armée, non- 
feulement des efclaves qui déshonoroient la milice, 
mais des vétérans qui montroient un efprit de 
mutinerie. Son mariage avec Scribonia lui pro- 
cura une liaifon paffagère avec le jeune Pompée 
dont il avoit alors befoin. Il la répudia bientôt» 
quoique dans une grofTefTe avancée, pour époufer 
Livie qu’il aimoit & qui pouvoit lui être plus 
utile. Nous verrons de quelle manière il affermit 
fon empire , en paroiflant refpeclrer les lois. 
Rome perdit pour toujours la liberté. Cette fa- 
meufe république fut anéantie. II n’en refta qu’une 
ombre , qui flattoit l’orgueil des Romains, 
let vices La révolution doit s’attribuer aux vices qu’ame- 
r ^nèrent les richefles. Tout étant devenu vénal, 
ua'înèVu tu - depuis qu’un petit nombre de particuliers pou- 
nc He la U- voient tout acheter , & leur énorme opulence 

herte. * t r 

augmentant les befoins & la misère des autres ; 
il falloit bien que les principes cédaffent à la 
corruption , que la probité difparût, que l’intérêt 
. fervît de règle, que les mœurs dépravées infec- 
taff.mt le gouvernement. Il falloit que l’amour 
de la patrie lut étouffé par mille pallions contraires; 
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<que le luxe , les plaifirs & la débauche rompiflènt 
le joug des devoirs ^ que l’ambition forçât les 
obftacles à main armée; enfin, que le plus fort 
aflervît les foibles. Quand on voit le peuple féduit 
par des profufions fans bornes , les foldats vendus 
au général qui les enrichit , les magiftrats appli- 
qués à fe foutenir par des cabales, les généraux 
ne voulant pas dépofer le commandement, lorfque 
l’autorité des lois les y oblige; on peut hardiment 
conclure : c’en eft fait de la liberté. 

En upe feule année (71/ ), plus de foixante Ab»s înoi» 
■préteurs parurent , difparurent fucceflivement , mcs ' 
comme il plut aux triumvirs. Us faifoient de . 
meme pafler rapidement le confulat d’une tete 
à l’autre. C’étoit un titre d’honneur, conféré 
pour fatisfaire la vanité ou pour payer des fer- 
vices. Une chofe plus monflrueufe encore , c’eft 
qu’un fénateur vouloit s’avilir jufqu’à figurer avec 
les gladiateurs aux yeux du public, & qu’il fallut 
un décret du fénat pour empêcher cette infamie. 

D’autres en donneront bientôt l’exemple fans rou- 
gir ; car nous voici arrivés au terme où l’on ne 
rougira plus de rien. 
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DIXIÈME ÉPOQUE. 

LES EMPEREURS. 

La république changée in monarchie 

MILITAIRE. 

I 

Depuis Fan de Rome 72 .6 ; avant J. C. 27 , 
jufquau règne de Conjlantin. 
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AUGUSTE. 



CHAPITRE PREMIER. 


Règne d'Augufie > jufqu'à la mort d.' Agrippa. 

]c)iedurèg»e La politique rafinée d’Augufte, (c’eft le nom 
<. Augufte. q U »Odèavius fe fit donner par le fénat), n’a été 
jufqu’à préfent que celle d’un méchant homme, 
qui facrifie tout à la fureur d’établir fon injufte 
domination. S’il rçp change pas de cara&ère & 
de principes , du moins il ne fe baignera plus 
dans le fang humain ; il paroîtra même un boa 
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prince , autant que Ton intérêt l’exigera. Les 
flatteurs le combleront d’éloges , le républicain le 
haïra toujours comme un oppreffeur, l’homme 
impartial lui applaudira quelquefois dans l’exercice 
de l’autorité. 

s> Augufte, dit Montefquieu, établit l’ordre , Ce fut un 

c’eft-à-dire , une fervitude durable : car dans i’ordre U Wta- 
ï> un état libre où l’on vient d’ufurper la fouve- pèn e aP de ia 
» raineté , on appelle règle tout ce qui peut llberrf * 

» fonder l’autorité fans bornes d’un feul ; & 

•a on nomme trouble , diffenfion , mauvais 
»> gouvernement , tout ce qui peut maintenir 
3» la liberté des fujets. « Mais , pu'.fque les Ro- 
mains dévoient cefler d’être libres , cet ordre 
qu’Augufte établit, comparé aux défordres & aux 
malheurs précédens , efface une partie des taches 
de fa mémoire. Le temple de Janus fut fermé ; 

Rome refpira paifiblement fous fon règne : c’étoit 
beaucoup après les horreurs des guerres civiles. 

A fon retour, chargé des dépouilles de l’Egypte', 
il diftribua des fommes irqmenfes à l’armée & 
au peuple; il donna des fêtes magnifiques , il ajouta 
aux libéralités funeftes , qui depuis long-temps 
corrompoient la populace , entretenoient la fai-, 
néantife & la licence , mais étcignoient tout 
fentiment de patriotifme , d’honneur & de 
liberté, . . 
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735. N’ayant rien plus à cccur que d’affermir fa puif- 
ÆcU-fance, & en même temps de fe garantir, par une 
loir abdiquer. f e ; nte modération, des coups qui avoient pré- 
cipité Céfar dans le tombeau , il affeâe de vouloir 
Avis d’A- abdiquer. Il confulte, dit-on, fes deux confidens, 
‘ k Agrippa & Mécène. Le premier , en généreux 
citoyen , lui confeille d’exécuter ce noble deflèin ; 
le fécond , en habile courtifan, lui prouve que la 
fureté de fa perfonne & le bien public doivent 
l’en diffuader. Augufte fe rend à cet avis , qui pro» 
bablement étoit le fien. 

^ 6 . Cependant , après avoir caffé tous les aâes du 
Par cette triumvirat, & donné des preuves d’un fage gou- 

feinte modo- 1 . p 

talion , il vernement , n’agifTant qu’en qualité de conful & 
p utilance, comme l’égal de fon collègue Agrippa , rappor- 
tant tout en apparence au rétabliffement de la 
république ; il déclara par un difeours étudié, 
qu’il remettoit la fouveraine puiflànce au fénat. 
Si ce difeours fut tel que le rapporte Dion Cafïius , 
c’eft un monument précieux du talent & de l’art 
d’ Augufte. Il y relève la grandeur du facriflce 
qu’il fait à l’état; il infifte fur la fincérité d’une 
démarche fi glorieufe ; il propofe aux fénateurs 
d’excellens principes de gouvernement ; il leur 
confeille de préférer une règle fixe , quoique im- 
parfaite , à des projets de réforme qui rendent le 
fort des hommes flottant & précaire; il les avertit 
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qu’en s’écartant de ces principes , ils le feroient 
repentir de fa réfolution, & replongeroient la ré- 
publique dans les défordres dont il l’a heureufe- 
ment tirée. Ses mefures étoient bien prifes ; il 
comptoitfur un refus. On lefupplia, en effet, de 
ne point quitter les rênes de la république ; on 
obtint qu’il fe chargeroit encore pour dix ans de 
ce fardeau. Il fe réferva d’abdiquer plus tôt, fî 
l’on pouvoit fe paffer de lui. Selon toute appa- 
rence , la plupart des fénateurs pénétroient fes 
intentions: toute fa conduite paflee les faifoit 
aflez connoître. Mais enfin le confentemcnt & les 
vœux des citoyens parurent légitimer fon pou- 
voir; & il le conferva jufqu’à la mort, en renou- 
velant par intervalles la même cérémonie. Un 
plan de politique , bien concerté & conftam- 
ment fuivi, manque rarementle but, quand la force 
eft jointe à l’adrefïè. 

Attentifàdéguifer lamonarchie fous les dehors TomI« F o«. 
du gouvernement républicain , Augufte partage v £' s t 
les provinces aveclefénat, & lui afîigne adroite- [j ni f 2 r ' ,6 '” 
ment les plus tranquilles, c’eft-à-dire, celles où I ’ 3nck ‘ 1 £ cu * 
il n y avoit point d armees. La force militaire 
d^peure ainfi entre fes mains. Loin de révolter les 
efprits en affedant le titre de roi, il ne prend pas 
même la qualité de didateur ; il fe contente d’être 
nommé empereur, titre honorable , mais fens £“j r e < <rcm * 
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pouvoir , au temps de la république. A ce titra 
fut attaché , comme du temps de Céfar , le pou- 
voir qui fubjugue les nations , le commatidement 
des troupes , joint au droit de guerre & de paix. Re* 
vêtu fucceflîvement de la puiflànce confulaire & 
proconfulaire ; de lapuiflance tribunitienne, fans 
être tribun,^ ( un patricien ne pouvGit l’être j) de 
la cenfure , fous le titre de réformateur des mœurs ; 
du grand pontificat , fi confidérable par l’in- 
fluence de la religion ; Augufte eft le maître de 
tout, & cache fon defpotifme. On ajoute à fes 
titres celui de père de la patrie. 

^ Le fénat & U laifîe au fénat les anciennes charges , les 
fervent i ? ut* anciennes décorations ; mais il l’affoiblit par le 
pLcnce." af ” nombre même des fénateurs, qu’il porte jufqu’à 
mille , & par le foin d’y placer des hommes efclaves 
de fes volontés. Il carefle & flatte le peuple, lui 
donne des fêtes , lui procure l’abondance. II le 
fait afTembler à l’ordinaire pour l’éleétion des 
magiftrats ; mais il gouverne les comices , il 
difpofe des fuffrages , & rien ne fe décide qu’à 
fon gré. 

' Ma'i lu lî- Tel fut le gouvernement des empereurs. Ils 
puJ en effet! agirent toujours en fouverains , quoique la fouve- 
raineté femblât toujours appartenir au peuple & 
au fénat. Vaine apparence d’une liberté qui n’exif- 
ftoit plus ! Qu’importe de conferver quelques 

traces 
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traces d’un état libre , fi réellement on eft fournis 
au joug d’un defpote? qu’importe de paroître 
accorder ce que l’on ne pourroit refufer ? L’em- 
pereur fe fit difpenfêr des lois. Outre qu’une telle Difpcnfc 
difpenfe prouve le renverfement des lois ; qui 
l’eut empêché de s’en difpenfer lui-même? Les 
mots ont un étrange empire fur les hommes. Il 
régna , parce qu’il ne fe donna pas pour roi ; on 
crut la république fubfiftante, parce que les noms 
de fénat , de conful , &c. fubfiftèrent dans la mo- 
narchie. Ainfi le meilleur moyen de détruire la 
force d’une opinion , eft fouvent de conferver le 
mot en faifant tomber la chofe. 

La conduite privée d’Augufte, fa modeftie Vertus poli- 
extérieure, fon affabilité, fes bienfaits, lui furent, 
fans doute, fort utiles. Cette ame double favoit eltarer, * fo , u ' 
fe plier a toutes les formes. Les perfidies & les aime*, 
cruautés avoient fervi de fondemens à fa fortune : 
il devoit en effacer le fouvenir par les dehors de 
la vertu. Il témoigna même du refpeéi pour la 
mémoire de Brutus. Un jour qu’on blâmoit 
devant lui l’opiniâtreté inflexible de Caton : 
Quiconque , répondit-il ,J'outient le gouvernement 
établi t eft un bon citoyen &* un honnête homme. 

Cette apologie de Caton tournoit à l’avantage du 
prince. L’hiftorien Tite-Live célébra Pompée, 
fans perdre fon amitié, Augufte l’appela par 
Tome III. M 
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plaifanterie Pompéien , mais évita de paroître 
condamner des louanges conformes aux idées 
républicaines. 

Son rcg»e Ce long règne fournit peu d’événemens à l’hif- 
nic peu d’éeé- ftoire , parce qu’il fut paifible , & que d’ailleurs 
les bons hiftoriens nous manquent ; ( car Suétone 
& Dion Calîius laiflent beaucoup à defïrer ). La 
tranquillité fe rétablit en Efpagne , par la défaite 
des Cantabres & des Afturiens. Candace , reine 
d’Ethiopie , qui avoit envahi l’Egypte , fut vain- 
cue , fe releva & fit la paix. Le courage des 
Romains, aiguifé par les guerres civiles, auroit 
triomphé d’ennemis plus formidables , fi l’em- 
pereur avoit eu le goût des armes. Mais il lui 
importoit davantage de veiller fur Rome , & de 
l’endormir dans les délices de la paix. 

7î 3, Marcellus, fon neveu & fon gendre, né du 
fiUe^en'm a- premier lit d’Oéiavie , deftiné vraifemblablement 
iMge iAgrip- £ l’empire, jeune prince de grande efpérance, 
mourut infiniment regretté desRomains. Agrippa 
étoit loin de la cour. On avoit donné à ce général 
le gouvernement de Syrie , pour l’éloigner de 
Rome, où Marcellus ne le voyoit pas fans chagrin. 
Augufte fentit le befoin de le rappeler , pour s’en 
faire un appui contre fes ennemis fecrets , qui 
formoient des confpirations. Il lui donna là fille 
Julie, la veuve de Marcellus, dont il avoit époufé 
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la fceur. S’il faut en croire les hiftoriens , Mécène 
Yy détermina par ces paroles : V ous ave% fait 
Agrippa fi grand , qu'il faut ou le tuer ou en faire 
votre gendre. Agrippa n’eut pas de peine à répudier 
la nièce pour époufer la fille d’Augufte. 

L’empereur , lui ayant confié le gouvernement n va en 
de Rome , alla vifiter les provinces d’Afie. Il eut aji' ’p^chw 
la gloire de recouvrer fans combat les drapeaux J" 

des légions de Craflus. Phraate, roi des Parthes, îevéjauxRo- 

. . main*. 

craignant les forces de l’empire, renvoya ces mo- 
numens d’une ignominieufe défaite, & rendit les 
prifonniers qui reftoient de la déroute d’Antoine. 
Evénement que l’on célébra comme un triomphe. 

Toute la puiflance romaine , entie les mains d’un 
fèul homme , étoit alors bien capable de faire 
trembler fes ennemis les plus courageux; mais, 
dans fa propre grandeur, elle portoit le principe 
d’une ruine inévitable. . 

Augufte, à fon retour, vit le fénat & le peuple A fon tt _ 
lui donner de nouvelles preuves de foumiflion. Il ««.lefé"*» 

1 . . porte la fou- 

refufoit le confulat , dont il avoit été revêtu onze miaion juf- 
fois : au lieu d’un vain titre, il reçut la puiflance tlffe. 
confulaire pour toute fa vie , avec la préféance 
fur les confuls. Les fénateurs portant la baflefle 
jufqu’à offrir de jurer d’avance l’obfervation de 
toutes fes lois , il rejeta ce vil ferment : Si les lois 
Jont bonnes , dit-il , on ne manquera pas de les 

M ij 
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obferver ; fi elles font mauvaifes , le ferment ht 
feroit que du mal . Il favoit que le pouvoir lé- 
giflatifétoit affez fort avec le pouvoir militaire, 
réprimer P °« Différentes lois qu’il publia ou renouvela en ce 
"*** temps , contre le célibat, l’adultère, le divorcé 
fiur« pW & ^ ans cau ^ e légitime , le luxe des tables, occafion- 
nèrent cependant des murmures, & produifirent 
peu de bien ; foit qu’il en defirât foiblement l’exé- 
cution, foit que la dépravation univerfelle fournît 
un prétexte de les méprifer. Que peuvent les lois 
contre le torrent des vices ? En fatisfaifant le 


il corrompt goût du peuple , qui n’ambitionnoit plus que du 
e peup.c. p a j n ^ j es fp e £ ac ] esj en i u i accordant fans cefle 
des jeux & des diftributions de blé, Augufte fe 
montroit beaucoup moins zélé pour les mœurs , 
que pour fon intérêt perfonnel. C’étoit le moyen 
d’effacer le fouvenir de l’ancienne liberté , & le 


fentiment de la fervitude préfente. 

E T J‘ ai de , * Pilade & Bathille , hiftrions célèbres, fixoient 
trions ’ qui l’attention de ces Romains , autrefois fi ardens 
u gouverne" pour les affaires publiques, Pilade ayant été 
nient ‘ chaffé pour une infolence, rappelé enfuite parce 
que les Romains le regrettoient vivement , dit à 
l’empereur: Céfar , félicitez-vous de ce que le 
peuple s'occupe de moi & de Bathille . Ces paroles 
fignifioient beaucoup , & le fens ne pouvoit en 
échapper à un politique fi profond. 


Digitized by Go< 



Romaine. i$f 

Il eft fingulier qu’après avoir contribué à I’avi- f ^ or ™' 
liflèment du fénat, Augufte ait entrepris de luide cabaiei. 
rendre fon premier luftre. L’unique moyen pour 
cela , étoit de diminuer le nombre des fénateurs , 

& d’exclure ceux que leur naiflance ou leur con- 
duite rendoit indignes de ce rang. Le nombre 
fut réduit de mille à fix cents ; la réforme fe 
fit avec beaucoup de prudence & d’équité. Mais 
les moins dignes étant d’ordinaire les plus jaloux 
des honneurs, cette réforme donna lieu à des 
cabales. 

L’empereur , toujours couvert d’une cuirafle Précaution* 
fous fa robe, quand il paroifïoit en public, s’étoit po^fa'tû- 
muni d’une autre défenfe , en s’affociant à la ret *‘ 
puiflance tribunitienne Agrippa , ce héros fi 
refpe&é , & en le défignant fon fuccefleur. Ce- 
pendant , comme il témoignoit encore des inquié- 
tudes , les fénateurs proposèrent de le garder 
tour-à-tour. Le jurifconfulte Labéon , génie Mot ha*& 
républicain , rompit la délibération par cette de LabL0Il ‘ 
plaifanterie : Je fuis dormeur , ne compte ^ pas fur 
moi. Il y eut des mécontens punis de mort. On Mécomen» 
ignore s’ils étoient coupables , ou feulement}’"™^ *** 
fufpeds : ce qui paroît certain, c’eft que l’empe- 
reur ne pouvoit être bien délicat en fait de 
j.uftice. 

Un gouvernement militaire , où l’épée tenait 

M iii 
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du gouverne- lieu de lois fondamentales, étoit d’autant plu» 

ment militât- r , r . r t\ 

te . expole aux confpirattons, aux loulèvemens , que 

malgré la corruption des Romains , les guerres 
civiles avoient nourri leur courage , & que les 
anciens fentimens de liberté vivoient encore dans 
quelques âmes généreufes. Si Augufte échappe 
à tous les périls, ce n’eft pas moins l’effet de Ton 
adreffe que de fa puiffance. Nous verrons combien 
le defpotifrie fera funefte à la plupart de fes 
fucceffeurs. 
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CHAPITRE IL 

Guerres de Germanie. — Fin du règne d'Augufle • 

• — Lois & littérature . 

Agrippa mourut au retour d’une expédition * 

en Pannonie : perte irréparable pour l’empire. Mo» d’A- 
Deuxifils qu’il avoit eus de Julie , Caïus & Lucius , 8 n Pf a - 
étoient déjà les enfans adoptifs d’Augufle , mais 
trop jeunes encore, & incapables d’agir. Ce prince, 
voulant s’attacher un nouveau gendre , fixa , 
malgré lui , fon choix fur Tibcre , que Livie , d Aa ‘ 
femme de l’empereur, avoit eu de Tibérius Néro, 
fon premier mari : il l’obligea de répudier une 
fille d’Agrippa , une époufe qu’il aimoit , pour 
époufer fa fille Julie, dont les débauches étoient 
publiques. Tibère obéit avec un air de fatisfa&ion i 
car la foif des grandeurs éteignoit tout fentiment 
d’honnêteté. 

Les Germains , peuple libre , belliqueux % 
vertueux même autant que peuvent l’être des 
barbares , donnoient de l’inquiétude à l’empire. 

Depuis l’invafion des Cimbres , ils avoient conçu 
le deflèin de pafler le Rhin, & de venir s’établir 
fous uft ciel plus doux. Des forêts inhabitables; 

M iv 
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couvroient leur pays, que l’induftrie a fertilife , 
dont elle a même changé le climat. Augufte 
paffa trois ans dans la Gaule , pour veiller à la 
fureté de cette province. Il y laiiTa Drufus, frère 
cadet de Tibère, qui pénétra en Germanie par 
l’Océan, & y fit quatre campagnes glorieufes. 

■Drufui y Une mort prématurée arrêta le cours de fes 

meurt. # # r 

vi&oires. Excellent général, bon citoyen, Drufus 
^Tibère y a mourut dans fa trente & unième année. Tibère 
venoit de fe fignaleraufli contre les Pannoniens, 
les Daces, les Dalmates. Il fut envoyé en Ger- 
manie , il réprima les barbares. La domination 
romaine parut s’établir & s’étendre dans le centre 
du pays; mais les indomptables Germains n’at- 
tendoient que l’occafion de recommencer la 
guerre. 

^Augufte re- Ces expéditions firent décerner le triompha 
phe. à Augufte. Comme chefs de toutes les armées, les 
empereurs , avec les princes de leur maifon , 
eurent droit à un honneur, qui avoit excité l’ému- 
lation d’un fi grand nombre de généraux. Il le 
refufa. Sa politique confiftoit en partie, à éviter 
toute apparence de fafte : moins il fe montroit le 
maître, plus il l’étoit sûrement. Le temple de 
Janus , qui jufqu’au règne d’ Augufte n’avoit été 
fermé que deux fois, le fut alors pour la troifième 
le temple fois fous ce règne. On jouit d’environ douzî années 
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de paix ; phénomène remarquable dans l’hiftoire de , Janut fer- 
des nations. 

Parmi les nouveaux réglemens que fit Augufte , Régiraient 
en voici un où refpire fa défiance. Les efclaves faire d^oicr 
ne pouvoient être mis à la queftion , pour dépofer r o ntr e \ 
contre leurs maîtres. N’ofant abolir cette loi» & maittct ‘ 
craignant qu’elle ne ffit contraire à fa fureté, il 
l’éluda d’une manière odieufe : il ordonna que 
dans les crimes de trahifon , les çfclaves de 
l’accufé pourroient ctre vendus au prince ou à la 
république , & qu’alors leur témoignage feroit 
admis. C’étoit évidemment fe jouer de la légifla— 
lion par le pouvoir même légifiatif ; c’étoit 
apprendre que l’intéréç d’un feul devenoit la règle 
de tout, 

Dion Cafïïus rapporte un trait frappant de cette Concuflion- 

.. . * > rr, .... . . „ naireapprou- 

pontique intereliee, qui dirigeoit toujours 1 em- vé par i’cm- 
pereur. L’affranchi Licinius, un de fes hommes pcrcuc ' 
de confiance , financier rufé & cruel , accabloit 
les Gaules de vexations. Comme les taxes fe 
payoient par mois, & que les mois de Juillet & 
d’Aout, (auparavant QuintilislkSextilis y ) avoient 
changé de nom depuis peu , il en faifoit quatre 
mois, fous les anciens noms & fous les nouveaux, 

& par-là il doubloit les taxes. L’empereur, ayant 
reçu de grandes plaintes , étoit fur le point de 
le punir. Licinius ouvrit fon tréfor : « C’eft pour 
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»> vous que je l’ai amaflfé, lui dit-il; les Gaulois 
pouvoient fe fervir de leurs richeffes contre 
» vous : prenez cet argent. « Alors le con- 
cuflîonnaire parut honnête homme. Plufieurs 
allions d’Augufte ont un air de vertu qui en 
impofe; mais plus on approfondit fon caractère» 
plus on y apperçoit de faufleté ; & comment 
Odavius feroit-il devenu vertueux? 

Jv'èae. dc II devoit à Mécène une grande partie de fa 
gloire. Il eut cependant un commerce de galan- 
terie avec la femme de cet ami , de ce miniflxe 
fidèle; & leur amitié fe réfroidit. Mécène étoi* 
un épicurien , ami du repos & des lettres , fi 
indifférent pour les honneurs qu’il ne fortit point 
de fa condition de chevalier; excellent politique 
& dévoué aux intérêts de fon maître , qu'il regar- 
doit comme ceux de l’État ; afTez courageux même 
pour lui dire quelquefois des vérités dures. Un 
jour , qu’Augufte alloit prononcer quelque juge- 
ment fanguinaire; ne pouvant approcher de lui 
dans la foule, il écrivit fur des tablettes qu’il lui 
jeta: Bourreau , defcends du tribunal . Augufte 
s-* confeiii fortit fans juger. La modération du prince, après 
la ruine du triumvirat, fut vraifemblablement le 
fruit des confeils du miniftre : comme les éloges 
que lui prodiguèrent les gens de lettres , étoient 
te fruit des grâces que le minière leur prodiguoit»- 
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Il regretta un homme* fi difficile à remplacer, 
mort en 747. 

Au comble de la fortune & de la puiflance , ^ ll ?' ,ne mi- 

* J heureux «iau« 

au milieu des honneurs divins qu’on lui rendoit f* tamiu». 
fervilement , Augufte éprouva enfin qu’il pouvoit 
être malheureux. Il trouva dans fa propre famille 
une fource inépuifable de chagrins. Sa fille Julie , 
dont lui feul ignoroit les déréglemens, feprof- 
titua avec tant de publicité, qu’il crut devoir la 
dénoncer au fénat , & la condamner à l’exil. 

Sa petite-fille, du même nom , imita l’exemple de 
fa mère, & fubit la même peine. Ses fils adoptifs, 

Caïus & Julius , objets de fa tendreflè , de fes 
elpérances, à qui il avoit voulu fervir de pré- 
cepteur, répondoient mal à fes foins; &tous deux 
moururent loin de lui , l’un en Afie , l’autre à 
Marfeille. 

Tibète, fon gendre, s’étoit retiré à Rhodes , Retraite de 
choqué peut-être de fa prédilection pour eux , Tlbe:e ’ 
ou irrité de la conduite infâme de Julie. Il relia Son ado;- 
feptans comme en exil. Augufte, qui le connoifloit " on ‘ 
trop pour l’aimer , l’adopta néanmoins , parce 
qu’il le crut nécelfaire après la mort des Céfars , 

& le fit fon fuccefleur , en le haïlïànt. 

Un nouveau coup lui perce l’ame. Cinna, petit- ConitrrttGu 
fils de Pompée, confpire contre fa vie. U dcCll,n, ‘ 
l’apprend; il flotte plufieurs jours entre le defir 
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de la vengeance, & la crakite de fe rendre odieux 
par de nouvelles rigueurs. Les fagcs confeils de 
Livie le décident à pardonner.. Il mande Cinna, 
lui reproche fa perfidie, le défigne conful : il s’en 
fait de la forte un ami zélé. Clémence, ou poli- 
tique ; ce trait méritoit d’être célébré par un 
Corneille. 

r/^iafnrat L es Germains & d’autres barbares ayant pris 
feire les armes , les foldats , qui ne combattoient plus 

leurs récom- que par interet, le plaignirent de leur lort, pour 
augmenter leurs avantages. On avoit très-fagement 
fupprimé les diftributions de terre, fi communes 
en leur faveur depuis Sylla, & fi contraires à 
la tranquillité publique. Leur récompenfe étoit' 
fixée en argent. Augufte leur promit une fomme 
plus confidérable , vingt mille felterces aux 
gardes prétoriennes après feize ans de fervice , 
& douze mille aux foldats des légions après vingt 
ans. Le grand fefterce ou mille fefterces valoient 
environ cent foixante & feize livres de notre mon- 
noie; ainfi la récompenfe de chaque prétorien 
étoit d’environ trois mille cinq cent vingt livres. 

P otJigieufes jj y avo Jt cependant alors dix cohortes préto- 

c?e renies pour < 1 r 

i«< troupes, riennes, faifant dix mille hommes, deftinées à la 
garde de l’empereur, & vingt-fix légions fur pied \ 

* La légion , du temps de Polybe , étoit ordinairement 
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fans compter un nombre à peu-près égal de troupes 
auxiliaires, & encore deux flottes. La paye de 
toutes ces troupes pafloit de beaucoup celle de 
nos troupes modernes ; tout cela fe faifoit en 
pleine paix. Dépenfes prodigieufes ! Mais 11 falloit 
tout facrifier au mi'itaire, pour foutenir une puif- 
fance ufurpée. Augufte établit un tréfor deltiné . T r ' for a- 

1 ° impôts pour 

à la folde & aux récompenfes des foldats. Il lit les cet objet, 
premières avances, comme fi tout l’argent public 
n’étoit pas à fa difpofition. Enfin il établit un 
impôt pour l’entretien de ce tréfor, & le peuple 
fe vit contraint de payer ceux qui le tenoient en 
fèrvitude. 

Nous obferverons ici que l’ère chrétienne vul- ObfervatjotM 

. . . O . y, . fur 1 etc . .il - 

gaireavoit commence 1 an 7^3 de Rome, epoque ga j te . 
de la naiffance de Jéfus-Chrift , félon l’ancienne 
opinion. Les chronologiftes modernes placent 
quatre ans plus tôt cette époque, en fe conformant 
néanmoins à l’ère vulgaire , qui doit maintenant 
nous fervir de règle pour les dates. Ce n’eft point 
ici le lieu de parler du chriftianifme : il fut long- 
temps obfcur avant d’éclairer les nations. 


de quatre mille deux cents hommes de pied & de trois 
cents chevaux. Elle fut augmentée depuis jufqu’à cinq 
& à üx mille hommes. 
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Kévo.te des Tibère &Germanicus, fon neveu, fils du célèbre 

pâmés 0 ' P Drufus, domptèrent les Dalmates & les Panno- 
niens , dont la révolte avoit jeté l’alarme dans 
Rome. Un de leurs chefs, nommé Bâton , inter- 
rogé par Tibère fur les motifs du foulèvement, 
répondit avec hardiefle: CeflquauUeu.de pafleurs 
pour nous défendre , on nous envoie des loups pour 
nous dévorer. 

An de J. c. Dans les tranfports de joie qu’excitoit cette 
Venu défait vi-f^oire , on reçut une nouvelle accablante. Varus 
par les Ger- q U ; c0rnrnanc l 0 it en Germanie , avec autant de 
fécurité que d’avarice, s’étoit laide furprendre 
par les Germains. Quelques-uns de leurs chefs, 
fur-tout le fameux Arminius, l’ayant trompé par 
des apparences d’amitié, tandis qu’ils foulevoient 
leurs compatriotes, l’attirèrent dans une embuf- 
cade où il fe vit tout- à-coup enveloppé & fans 
refiource. Trois légions furent taillées en pièces ; 
le général fe tua de défefpoir. Augufte , en l’ap- 
prenant, fe livra d’abord à une douleur pulillanime, 
capable de confterner les efprits, qu’il importoit 
de rafiurer. On dit qu’il fe frappoit la tête contre 
les murailles, en criant: Varus , rends-moi mes 
légions. 

T!' ire fe fait Revenu de fa frayeur , il envoya Tibère contre 
honneur en j es enn emis. En deux campagnes, la tranquillité 
parut rétablie. Tibère fe fit honneur par fa 
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Vigilance , par Ton exaditude à mettre en vigueur 
la difeipline, & par une conduite aufli prudente 
que celle de Ton prédéceffeur étoit aveugle. Sans H 
aucune adion d’éclat , il remplit les défirs d’Au- P 
gufte, puifqu’à Ton retour il fut afTocié à l’empire. 

Huit légions gardèrent le Rhin , fous les ordres 
de Germanicus , dont nous aurons fujet de parler , 

& dont le rare mérite fera une matière de regrets. 

L’empereur confervoit, dans la vieillefle, toute Décrira* 
l’adivité de fon génie , avec la paflion du com- 
mandement. Il ne manquoit pas de fe faire proroger 
fa puiflance , dès qu’il approchoit du terme ; 
afFedant de tenir de la république une autorité 
qui la détruifoit. Il fit ftatuer que les ordonnances 
de fon confeil privé auroient la même force , que fi 
elles émanoient du fénat ; il nomma lui-méme 


une année à toutes les charges , fous prétexte 
que les éledions n’étoient point tranquilles. Tout, 
en un mot, dépendoit de lui. La peine du crime Loi contre 
de lèfe-majefté, prononcée contre les auteurs de ! f^f r I ‘ u c>CC 
libelles diffamatoires , prouve qu’en vieilliffant 
il devenoit fdVère. Cette loi fut un inftrument de 


tyrannie entre les mains de f es fuccefleurs. 

Celle qu’il avoit portée contre les célibataires, Loï cor.ire 
étoit fi mal obfervée, que la plupart des chevaliers /mafeb- 
vivoient par débauche dans le célibat, & mur- fetvic ‘ 
muroient hautement du joug qu’on vouloit leur 
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impofer. Alors parut une loi nouvelle, appele'e 
Papia-Poppéa , du nom des confuls, qui aggravoit 
les peines prefcrites contre ce défordre. Elle 
confifquoit au profit du tréfor public les fucceftions 
collatérales & les legs en faveur des célibataires. 
Les deux confuls Papius & PoppéuS , étoient 
eux-mêmes dans le cas. 

La comip- Il eft facile d’obferver que la corruption des 
'.T 1 mœurs en tout genre mettoit obftacle aux vues 
«i obftadei. ^u Jégiflateur. Les liens facrés du mariage, fî 
doux & fi précieux à la vertu , font des chaînes 
affreufes pour le vice. En vain fait-on des lois , 
quand les mœurs les rendent prefque nulles. 

La noMîfTc Augufte avoit défendu aux chevaliers de com- 
JcV 'combats battre dans l’aréne comme les gladiateurs; car 
teuri. sUdia ' cette manie honteufe devenoit commune à la 
noblefle. Il trouva tant d’obftacles à une défenfe 
dont la néceflité paroît incroyable, qu’il fut con- 
traint de l’abroger. On vit dans la fuite des 
fénateurs , des femmes même , fe déshonorer par 
ces combats , auiïi aviliflans que barbares & 
odieux. Les mœurs des Romains ^firent toujours 
quelque chofe de contraire à l’humanité ; mais 
pouvoit-on y joindre plus de turpitude ? 

~ A l’âge de foixante & quinze ans , après environ 
Mort li’Au- quarante- quatre ans de règne , Augufte finit fa 
* u< " carrière , avec plus de courage qu’il n’en avoit 

montré 
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montré dans les batailles. Se Tentant près de 
mourir : N’ai-je pas bien joué mon rôle ? dit-il à 
Tes confidens ; la pièce e(l finie , applaudjje^. Peu 
d’aéteurs , en effet , l’ont égalé fur le grand théâtre 
de l’ambition & de la politique. Ce fut prefque 
toujours à force de tromper les hommes * qu’il 
s’éleva au-deffus d’eux. Mais en déteftant Ton Son règne 
hypocrifîe, & les crimes par lefquels il rendit "loge?, 
lé triumvirat exécrable , on doit avouer que 
Rome , devant obéir à un maître , fut heureufe 
de l’avoir plutôt qu’un autre. Il éteignit le flam- 
beau des guerres civiles, il ramena l’abondance 
avec la paix ; il ranima l’agriculture ; il oppofa 
des lois aux défordres ; il fut modefle dans la 
vie privée, modéré dans l’adminiftration, habile 
à choifîr de bons minifires , confiant à les em- 
ployer; il gouverna enfin plutôt en roi qu’en 
tyran. 

Une de Tes maximes étoit qu’il ne faut ni s« maxJme 
entreprendre de guerre, ni hafàrder de bataille, flJt la s uerrc - 
fans avoir beaucoup à efpérer & peu à craindre. 

Il comparoit ceux qui agifTent autrement à des 
hommes qui pêcheroient avec des hameçons d’or; 
la perte d’un feul hameçon pourroit aifément 
ruiner le pêcheur. Les louanges flatteufes qu’il a n fut gagner 
reçues des orateurs & des poètes , prouvent 
feulement qu’il favorifa les lettres , & qu’il récom- “**• 

Tome III. N 
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penfoit les talens. Comblés de fes bienfaits , les 
Virgile , les Horace , lui ptodiguoient l’encens » 
dirai-je de la recqpnoiflance , ou de l’adulation ? 
C’eft à eux fur-tout qu’il doit fa renommée. Il y 
avoit beaucoup de politique , fans doute , à 
favorifer des hommes fi capables d’enchanter les 
contemporains , & d’enlever les fuffrages de tous 
les îîècles. 

Le goflt croît On fe tromperoit grolïièrement , en faifant 

^ormc avtnt |j 0nneur £ Augufte du bon goût qui règnoit alors. 

Lucrèce, Cicéron , Sallufte, Céfar , &c. fleurirent 
avant lui. Les Romains avoient appris des Grecs 
à peindre & à embellir la nature ; le goût s’étoit 
formé, les lumières s’étoient répandues. Enfin, 
la comédie, l’éloquence , l’hiftoire, la philofo- 
phie, avoient produit leurs chefs-d’œuvre. II ne 
manquoit plus que de difputer la palme à Homère 
& à Pindare. Virgile & Horace , amis d’Augufte 
& de Mécène, le firent avec fuccès. Ovide, malgré 
fes brillans défauts , tient un rang diftingué parmi 
les écrivains de ce fiècle. Sa mauvaife conduite 
lui attira une difgrace ; il mourut en exil, où il 
ne cefla de gémir en vers , & , ce qui eft plus 
honteux , de chanter baflfement les louanges de 
l’empereur, pour acheter , à force de flatteries, 
la fin de fes peines. 

Les Grecs tu* Le génie des Romains les rendoit capables de 


J 
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tout, &en imitant les Grecs, ils perfectionnèrent prieur» »»x 
plufîeurs genres de littérature, de manière â phiiofophic. , 
paroître créateurs. Mais en fait de philofophie , 

Lucrèce , & Cicéron même , ne firent qu’expliquer 
avec élégance les opinions qu’ils adoptoient. Il 
étoit réfervé aux modernes de furpafTer tous les 
anciens philofophes, en fubftituant l’obfervation 
aux conjectures , & la raifon aux fyftêmes. 
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TIBÈRE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Depuis V avènement de Tibère au trône , jufquà 
la mon de Germanicus 6* de Pifon. 

“ On difoit qu’Augufte avoit choifi Tibère pour 
Tibère mon- fon fuccelïèur , afin d’augmenter fa gloire par Je 
tt^iur ic uo- contra fl. ei Un foupçon fi peu vraifemblable venoit 

de la malignité humaine, qui s’exerce volontiers 
fur les intentions des grands comme fur leurs vices. 
Mais le gouvernement de Tibère fut effeétivement 
uneodieufe tyrannie, propre à. donner un nouvel 
éclat à la mémoire d’Augufte. 

Son earaâè- Ce prince, de l’ancienne maifon des Claudius, 
âgé de cinquante-cinq ans , joignoit à beaucoup 
d’efprit, de capacité & d’expérience, les qualités 
d’une ame noire , méfiante, cruelle & perfide. La 
diflimulation mafquoit tous fes fentimens , & ne 
fervoit qu’à les rendre plus dangereux. Ses pre- 
mières démarches le firent connoître pour un 
tyran , aulfi fourbe que fanguinaire. Augufte 
avoit adopté un des enfans d’Agrippa , & l’avoit 
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enfuite relégué, parce qu’il n’apperçut en lui 
que les vices d’une ame féroce. Le jeune Agrippa H affrf- 

• . , r .. ~..,v , • finerlc jeur.e 

vivoit encore dans Ion exil. 1 ibere le craint , Agrippa, 
le fait aflalfiner; & menace l’aflaflin, exécuteur de 
fes ordres , de le déférer à la juftice. On voit 
déjà la fcélératefle prendre l’eflor, & s’envelopper 
du voile de l’hypocrifie. 

Après ce début, agiflant déjà en fouverain, & B fe faî» 
ayant pris pofleflîon du commandement militaire', 
il affede devant le fénat de refufer un pouvoir, 
qu’il exerGe comme héritier d’Augufte. Il en 
exagère les peines : il repréfente qu’un feul homme 
ne peut y fuffire ; que le fardeau , partagé entre 
plufieurs, deviendroit plus fupportable ; que 
parmi tant d’illuftres citoyens, il en eft qui 
ppuvent le foutenir. On fait femblant de ne pas 
lire dans Ton cœur j on fe jette à fés pieds , en 
le conjurant de ne pas abandonner la république. 

Il infifte fur fes répugnances. Enfin , il paroit fe 
rendre aux vœux du fénat ; & il veut bien 
accepter l’empire, jufqu’à ce qu’on juge à propos 
de foulager fa vieillefle. 

Cette comédie avoit fans doute pour objet, n VO'.t’oî* 
& d’en impofer au public, & de tendre un piège [e^tnem dZ 
aux fénateurs, dont Tibère vouloit connoître les feruteurs - 
fentimens à fon égard. Quelques-uns , qui dan* 
l’indignation ou l’impatience s’étoient exprimés 

N iijj 
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avec franchife , éprouvèrent bientôt fa haine. 
Prefque tous avoient étudié leurs paroles , leurs 
geftes , de manière à ne point fe rendre fufpeéts * 
habiles efclaves d’un tyran farouche & foup- 
s.i modedle ç onneux> On voulut prodiguer les honneurs a 
Livie , fa mère , la veuve d’Auguftc , dont Je 
crédit fous le dernier règne avoitété le fondement 
de fa fortune. Il s’y oppolâ, fous un prétexte 
de modeftie , craignant que fa propre grandeur 
n’en fouffrît quelque diminution. Comme Augufte, 
il rejeta le titre de feigneur , de maître. Je fuis 
le maître de mes ejclaves , difoit-il , le général de 
mes Joldats , & le chef des citoyens. 

Il gouverne Sa conduite , dans les commencemens , re- 
d abord p 0n< jj t £ ce langage. On le vit témoigner au 

fuppianté *par fénafcune déférence extraordinaire, le confulter , 
Gemiamcus. étendre même fon pouvoir , lui tranfmettre le 
droit d’éleétion , que le peuple exerçoit encore, 
du moins en apparence. Il honoroit les confuls , 
il refpecfoit les lois & les mœurs , il faifoit rendre 
la juftice, il foulageoit les provinces ; il difoit» 
qu 'un bon berger doit tondre & noh écorcher fes 
brebis. II fouffroit même patiemment les traits de 
la médifance & de la fatire, parce que, difoit-il , 
dans un état libre , les penfées & les langues 
doivent être libres. Cette conduite fage venoit 
probablement, de la crainte d’être fuppianté par 
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Germanicus , qui fe fignaloit en Germanie. Le 
tyran fe démafqua , dès qu’il crut pouvoir donner 
carrière à fes pallions. 

Deux féditions militaires lui avoient infpiré de Sédidon^mi- 
l’inquiétude. La première arriva en Pannonie, ou nome, 
fe trouvoient trois légions fous les ordres de 
Bléfus. Les foldats , à la faveur de quelques jours 
de repos, réfléchilïànt fur les peines de leur état, 
pafsèrent des murmures aux cabales. Ils deman- 
dèrent hautement, qu’on augmentât leur fol de ; 
qu’après dix ans de fervice, on ne les retînt plus 
fous le drapeau, & qu’on leur donnât en même 
temps leur récompenfe & leur congé. Ils pouf- 
sèrent la révolte, jufqu’à infulter leurs officiers, 

& ériger un tribunal , comme pour y placer un 
efnpereur. Tibère crut le mal lî dangereux, qu’il 
envoya au camp fon fils Drufus. Sans une écliple 
de lune, fans des orages qui alarmèrent la fuperfti- 
tion des foldats , ce jeune prince ne feroit peut- 
être pas venu à bout de les réduire. Quelques- 
uns furent punis de mort ; le refte rentra dans le 
devoir. 

Les mêmes motifs produifirent en Germanie 4„ tre> 
le même effet ; avec cette différence, que l’armée " on . en Ger * 
y étoit beaucoup plus nombreufe , & que Ger- 
manicus qui la commandoit, adoré des foldats, 
auroit pu profiter de la conjonâure pour s’élever 

Niv 
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à l’empire. Tibère l’avoit adopté avec répu- 
gnance : il voyoit d’un œil jaloux fon mérite , 
fa réputation , & # l’amour qu’on lui portoif, 
Germanicus n’en étoit pas moins fidèle. Alors 
occupé dans la Gaule pour le fervice de l’empe- 
Gcrmanicus re ur , il y apprit la mutinerie de fes troupes Leur 

l’.nppaife, loin , . , , . , . A ,, A 

d'er vouloir efperance etoit de le voir bientôt , a leur tete , 
jiioiitcr. difputer un trône dont il fe montroit fi digne , 
& fur lequel un tyran fe faifoit déjà détefter. Mais 
le jeune prince aimoit plus fes devoirs que la 
fortune. A la première nouvelle du tumulte , il 
court le réprimer : il trouve des furieux , que 
fes reproches & fes prières ne touchent point. Il 
lève le bras , pour fe percer en leur préfence. 
Tandis qu’on s’y oppofe, un des rebelles lui 
‘ préfente fon épée nue , en difant : Celle-ci v\ut 
mieux. Malgré cet excès de rage , il appaife la 
fédition, par une fage fermeté , mêlée de douceur. 
Les foldats rentrent en eux-mêmes, & maflacrent 
les plus coupables. Us demandent, pour expier 
leur crime , à marcher Contre les Germains ; ils 
~ les attaquent, les taillent en pièces. Une grande 
il défait Ar- vidloire, remportée fur Arminius, confterna telle- 
ment ces barbares, que Germanicus fe flattoit de 
♦es fubjuguer en peu de temps. Tibère, dévoré de 
foupçons, & les diffimulant toujours , le rappela, 
comme pour lui procurer du repos & des honneurr^ 
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Sa diflimulation laifloit échapper de temps en Tit «f 

, . mcncf a faire 

temps des (îgnes de cruauté, qui annonçoient un cenuoî.re- Ci 
trifte avenir. Les legs qu’Augufte avoit faits au c uautc * 
peuple, n’ayant pas été acquittés d’abord, un 
plaifant s’approcha d’un mort dont on alloit 
faire les funérailles , & lui dit d’informer Augufle 
que fon teftament ne s’exécutoit pas. Tibère le 
fut , manda cet homme, lui paya fa part du legs , 

& le fit tuer fur le champ. V a-t-en faire Javoir 
à mon père > lui dit-il , que j'exécute fon teflament. 

La modération qu’il avoit montrée à l’égard de 
ceux qui le cenfuroient , ne tarda guère à fe 
démentir. On vit bientôt le crime de lèfe-majefié , Crime de 
appliqué aux écrits, & même aux difeours, armer c 1 nHClU " 
la méchanceté des délateurs contre la vertu des 
bons citoyens. 

Deux citoyens furent accufés , fous le plus Accufcrioa 
frivole prétexte , de facrilège contre le culte Je lacrii ' s *' 
d’Augufte. L’empereur arrêta trèsTagement les 
pourfuites , en répondant qu’on devoit laiÿer aux 
dieux la vengeance de leurs injures . Mais fa 
conduite devint un mélange inconcevable de 
belles maximes 8c de cruauté , de traits de 
juftice & de tyrannie. Connoître le bien , le com- 
mander fouvent, faire plys fouvent le mal , & 
le faire avec une méchanceté réfléchie : c’eft, en 
quelque forte, la vie de Tibère. 
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rî<?r lanicus Germanicus, à fon retour, fut honoré d’un 

envoyé en m m , 

Aie, par la triomphe magnifique. Plus on lui témoigna gé- 
tie l’empe- néralement de vénération & d’amour, plus la 
haine fecrète de l’empereur s’envenima contre 
lui. Pour éloigner un objet fi odieux, peut-être 
pour s’en délivrer par un crime, il l’envoya 
commander en Afie , où plufieurs provinces 
étoient agitées de troubles , & où la fidélité de» 
Tifan , gou- légions n’étoit point fufpeéfe. En même temps 
Syrie. il donna le gouvernement de Syrie à Pifon , 
hqmme violent & hautain , très-propre à l’exé- 
cution d’un grand crime. 

Tremble- Douze villes célèbres de PAfie-mineure furent 

«en* de ter- 
re- détruites cette année par un tremblement de 

terre. Les fléaux de la nature fembloient être îe 
préfage de maux plus affreux. Les premiers, du 
moins, ne faifoient périr qu’un nombre d’hommes 
dans une contrée particulière : les autres, ayant 
leur principe dans la méchanceté du fouv'erain 
& dans les vices des fujets, dévoient blefler pro- 
fondément le corps entier de l’empire. 

Succès de Tout ce qu’il falloit attendre d’un prince aima- 
ble , courageux , habile , Germanicus le fit en 
orient. Il rétablit la tranquillité par-tout ; il donna 
un roi à l’Arménie déchirée par la difeorde ; il 
réduifit la Comagène & la Cappadoce en pro- 
vinces roma’ines ; il gagna les cœurs en rempliflànt; 


•errrunjeus. 
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fa commiflion. Mais arrivé en Syrie , il trouve n «ft c° n 

, tratiéentout 

Pilon, aufîi indocile & arrogant, que les etrangers p2ï Pifon. 
étoient fournis. Ce gouverneur contrarie fes vues , 
méprife fes ordres , multiplie fans celle les filjets 
de plaintes. Il porte fi loin les excès , que Ger- * 

manicus lui commande enfin de fe retirer. Bientôt >9- 

le prince tombe dangereufement malade , & meurt » 

à Antioche , fe croyant empoifonné par Pifon , 8 cette - 
& conjurant fes amis dé pourfuivre la vengeance 
de fa mort. Il avoit trente-quatre ans. 

Afiatiques , Romains , tous firent éclater leur Pifon en ac- 
défefpoir ; .tous fembloient avoir perdu leur 
père, leur Unique efpérance. Pifon s’efforça de 
rentrer dans fon gouvernement. Il fut chafle , 

& contraint de retourner en Italie, où l’atten- 
doient fes accufiiteurs.' Agrippine , veuve de 
l’illuftre prince, apporte lès cendres à Rome. 

Elle eft reçue avec des honneurs extraordinaires. 

Les lèntimens du public éclatent fur - tout à 
la cérémonie des funérailles. L’indignation y 
perce à travers les gémilTemens. Eientôt Pifon 
eft perfonnellement accufé. Tibère auroit voulu 
parer le coup. La mort de Germanicus , foit 
naturelle , foit violente , étoit pour lui un 
fujet de joie, au milieu de la défolation géné- 
rale, qu’il affe&oit de partager. On le foup- 
çonnoit lui- même d’en être le principal auteur.. 
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Ne pouvant arrêter le cours de la juftice , Sc 
voulant fe montrer impartial , il renvoya l’affaire 
au fénat ; mais il lui fit entendre qu’il n’approu- 
voit point l’exceflive chaleur , avec laquelle oa 
fe déchaînoit contre l’accufé. 

& s ° n P r ° c « On produifit plufieurs chefs d’accufation , 
licence entière accordée aux foldats , afin de fe 
faire un parti ; mauvais traitemens exercés fur 
les gens de bien , & en ‘particulier fur les amis 
de Germanicus ; poifon & fortilèges employés 
contre la vie de ce prince. Pifon réfuta le dernier 
article , & fe défendit mal par rapport au refte. 
S’étant apperçu que Tibère ne donnoit aucun 
ligne d’intérêt ni de pitié , il fe retira fans 
efpoir ; il écrivit à l’empereur pour lui recom- 
mander fes enfans , & le lendemain il fut trouvé 
mort dans fa chambre. 

Soupçons fut Quelques - uns crurent que Tibère l’avoit 

Tibère à ce. . , . . ... . 

kjec. tait tuer , de peur que , pour la julhficption , 

il ne montrât des ordres donnés contre Ger- 
manicus. Tout le réduit à des foupçons , à des 
conjectures ; » tant les plus grandes affaires 
font ambiguës, dit Tacite, les uns prenant 
» pour certain tous les bruits qui courent , 
3j les autres déguifant à deffein la vérité , & 
33 ces contradictions fe répandant de fiècle en 
33 fièçle. « Maxime qui regarde principalement 
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les affaires de cour , enveloppées de ténèbres 
myftérieufes , & fufceptibles de toutes les tour- 
nures que peut donner refprit de parti. 
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CHAPITRE II. 

Gouvernement de Tibère , jufqu'à la conjpiratiort 
de Séjan. 


La conduite Le fombre caractère de l’empereur, fes difccmrs 
féur 'inffïie équivoques , fa diilimulation rafinée , la folitude 
u crainte. comme nçoit à fuir les regards des hommes , 

augmentèrent les craintes & la défiance. On pré- 
féroit la conduite de Drufus fon fils , alors conful, 
ami du luxe & des plaifirs. Qu'il pajfe, difoit-on, 
les jours aux fpeâacles , les nuits dans les feflins , 
plutôt que de fe livrer , feul & J ans amufemens , à 
une morne vigilance & à des Joucis pernicieux. 
L’abus énorme des délations faifoit trembler les 
Abus énor- citoyens. Un mot, une plaifanterie innocente , 
«ions" un rien interprété en mauvaife part , devenoient 
crimes de lèfe-Majefté. Un ancien préteur fut fur 
le point d’être accufé, parce que, dans un befoin 
naturel , il n’avoit pas ôté fa bague , où étoit 
l’image de Tibère. Un chevalier romain , voyant 
Drufus fort malade , fit des vers à fa louange, fur 
fa mort qu’il croyoit prochaine , & eut l’impru- 
dence de les lire dans un cercle ; il fut dénoncé 
au fénat , condamné au dernier fupplice , & 
L’exécution exécuté. Tibère ne défapprouva point ce juge- 
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ment ; il fe plaignit feulement qu’on n’eût pas 
- attendu fes ordres ; & il fit régler que les fen- 
tences du fénat ne feroient mifes à exécution 
qu’après un efpace de dix jours , non qu’il fe 
propolât de les adoucir , mais afin qu’en fon 
abfence il fût informé à tems de tous les décrets. 

Accablés du poids <le la tyrannie, les Pvomair.s 
fe félicitèrent d’une révolte des Gaulois , qui leur 
faifoit efpérer quelque changement de maître. Ils 
fe trompoient dans leurs efpérances. Eux & les 
Gaulois furent encore opprimés. Mais que penfer 
d’un gouvernement fous lequel on fe félicite de 
la révolte ? 

Cependant Tibère, par des ménagemens poli-, 
tiques , évitoit toujours ce qui auroit pu le rendre 
plus odieux , fans lui procurer aucun avantage. 
On le prelïa plufieurs fois de réprimer les excès 
du luxe. Celui des tables fur-tout étoitmonftrueux. 
Un poillon rare de quatre livres & demie avoit 
été payé cinq mille fefterces ; un bon'cuifinier, 
un morceau friand, coûtoient des fommes im- 
menfes ; on fe ruinoit à l’envi pour des fantaifies 
abfurdes. Quoique l’empereur aimât la frugalité, 
& qu’il en donnât l’exemple , il ne voulut .point 
compromettre fon pouvoir , au rifque de mul- 
tiplier fans fruit les ordonnances & les peines ; 
perfuadé, félon Tacite, qu’il vaut peut-être 


des fentences 
du fcnac ren- 
voyée à dix 
jouis. 


On fe f?ü- 
cite d’une ré- 
volte des 
Gaulois. 


Tibère refufe 
de faire des 
lois contre le 
luxe > parce 
qu’il en pré- 
voie l’inuti- 
lité. 
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mieux lalflfèr en paix des vices trop enracinés , 
que de montrer l’impuiflance où l’on eft de les 
détruire. Il.obferva que les dernières lois fomp-» 
tuaires, dont on efpéroit beaucoup de bien, loin 
de contenir ou d’extirper le luxe, en avoient 
augmenté la fureur; »> car fi l’on délire ce qui 
« n’eft pas encore défendu , ajouta- t-il , on 

craint la défenfe; mais quand elle a été faite 
ss & impunément violée , >s la crainte, la honte, 
ss rien n’arrëte plus. « 

Tibère avoit raifon en cela. Faire des lois fages 
en elles-mêmes , dont l’exécution paroît impoffi- 
ble , c’eft occafionner le plus grand mal , le 
mépris des lois. Dans un état où l’extrême 
inégalité des fortunes engendre tous les vices , 
comment arrêter les folies de l’opulence? Réglez 
la dépenfe de ces riches, qui prodiguent l’or & 
ne favent pas l’employer : ils en rempliront leurs 
palais; la circulation ceflera,'les pauvres en 
feront plus miférables. On réuffiroit beaucoup 
mieux à bannir le luxe , en déchargeant le peuple 
des impôts dont il gémit trop fouvent, & en les 
faifant porter à ceux qui regorgent de fuperflu. 
Mais il faudroit autant de prudence que de 
vigueur, pour exécuter un pareil lyftême. 

Les abus de la fuperftition , quelquefois auflî 
dangereux , ne font pas moins difficiles à réformer 

que 
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que ceux des richeffes. On fe plaignit de cette «nu , avec 
multitude d’afyles établis en Grèce, où les efclave's calons, 
infidèles, les débiteurs de mauvaife foi, tous les 
malfaiteurs en général , trouvoient une funefte 
impunité. «Nulle puiflance , félon Tacite, n’étoit 
« capable d’arrêter les féditions du peuple , qui 
« protégeoit le crime par devoir de religion. « 

Cette matière fut agitée dans le fénat. Les députés 
de plufieurs villes grecques y défendirent ce 
qu’ils regardoient comme des privilèges , & ce 
que la raifon auroit dû leur faire confidérer 
comme des maux publics. Soit que le fénat fût 
entraîné par le préjugé , ou qu’il craignît de 
révolter un peuple fuperftitieux , les afyles 
furent maintenus , mais avec des modifications 
importantes. * 

Depuis quelque temps , l’empereur retiré dans 17 ! 
la Campanie goutoit triftement la folitude , fans b j^ e u<le jjj 
rien perdre de fon inquiète gttivité. Une maladie f «n«- 
de fa mère le rappelle à Rome. Il trouve le fénat 
plus rampant, plus vil que jamais : il eft même 
fatigué de fes baflelTes, & ne le diflimule point. 

On raconte qu’il difoit au fortir des alfemblées : 

O quels, amis de la fervitude ! 

Tacite rapporte des faits propres à caradérifer Fa . t dc ce 
ces efclaves de la tyrannie. Ennius, chevalier B« nre - 
romain , ayant été dénoncé pour avoir converti 
Tome III, O 
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en vaiflelle une image d’argent de Tibère , le 
prince rejeta une accufation fi odieufe. Capiton , 
célèbre jurifconfulte, & plus lâche adulateur, s’en 
plaignit pour faire fa cour , comme fi la modération 
du fouverain eût laiflfé impuni un attentat contre 
la république. 

Un fils ac- Cependant les délations encouragées par des 

cure fon pè- r ’ 

te. recompenles , s accrurent de jour en jour. (Jn vit 

même un monftre en ce genre, un fils accufant 
Ion père. Celui-ci comparut chargé de chaînes 
& accablé de douleur ; l’autre plaida contre lui 
avec un air de gaieté & de confiance. Le mal- 
heureux père fut exilé. Quelques-uns des juges 
opinèrent à la mort, parce que Tibère le haïfibit : 
car de quoi n’eft on pas capable , quand on n’a 
pour règle que fon intérêt & les pallions d’autrui ? 

Procès ie Crémutius Cordus, hiftorien fincère, avoit loué 
Cordus ‘l* au Brutus , & défigné Cafliuj comme le dernier des 
ouvrage' fts Romains. Il avoit tenu quelques propos contre 
Séjan , digne favori , digne miniftre d’un tel 
empereur. Ainfi il ne pouvoit échapper à la 
vengeance. Accufé, & fe voyant perdu, il ne 

Sadüenfc. démentit point fon courage. Tacite lui fait dire 
au fénat : « On accufe mes paroles , tant mes 
» a&ions font innocentes. Tous les hiftoriens 
« ont parlé honorablement de Brutus & de 
Caffius. Il refte encore plufieurs pièces fatiriques 
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» contre Augufte & contre Céfar. Ces grands 
» hommes les ont fouffertes patiemment, peut- 
» être avec autant de fagefle que de modération ; 

*> car des libelles tombent , quand on les mé- 
>» prife : ils paroiflènt vrais, quand on s’en montre 
■w irrité. Toujours il fut permis de parler libre- 
» ment des morts , pour qui il ne refte ni faveur 
» ni haine. La poftérité rendra juftice à chacun; 

* & fi je fuis condamné, on fe fouviendra , non- 
» feulement de Brutus & de Caflius , mais encore 
*» de moi. et 

Il fortit , réfolu de fe délivrer par une mort sa «o* 
volontaire. C’étoit le moyen de tromper l’avarice 
des délateurs , qui n’avoient la dépouille des 
accufés qu’après la condamnation. Malgré eux, 
il exécuta fon deflèin. Ses livres condamnés au Ses livre* 
feu par le fénat, reparurent bientôt dans le public i°utiuTent. 
avec un fuccès éclatant. Tacite obferve, au fujet 
de Cre'mutius & de fon ouvrage , qu’en féviflânt 
contre les génies , on augmente leur autorité ; & 
que perfonne ne s’eft porté à cette rigueur , fans 
fe déshonorer foi-même , & fans contribuer à la 
gloire des écrivains. '• 

Le féjour de Rome devenoit infupportable *«. 
à l’empereur. Ses vices , vus de trop près , y 
étoient gênés. La liberté dont il refloit à peine * le retire* 
quelques traces, & l’adulation qui fe proflernoit 

Oij 
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devant lui , le choquoient également. Il ne pouvoit 
fouffrir les hauteurs de Livie , fa mère , à laquelle 
il étoit redevable de l’empire , bienfait dont 
l’idée offenfoit fon amour-propre. Enfin, il quitta 
la ville pour toujours , n’emmenant qu’un féna- 
teur, quelques chevaliers, & un petit nombre de 
Grecs lettrés dont la fociété l’amufoit. Il défendit 
à tout le monde de venir troubler fon repos ; & 
ne trouvant pas dans la Campanie une folitude 
allez inaccelfible, il fe retira dans l’île de Caprée, 
que fes fureurs & fes débauches ont rendue célèbre. 
Là, éloigné des hommes & des affaires, il tâcha 
de ranimer fa vieilleffe par tout ce que le vice 
peut imaginer de plus infâme. Séjan , dont les 
deffeins feront bientôt dévoilés , avoit eu beaucoup 
de part à fa retraite , en excitant avec adreffe fes 
dégoûts pour la capitale de l’empire. Le fcélérat 
y gagnoit une augmentation de pouvoir. 

Cinquante mille fpedateurs tués ou bleffés à 
Fidènes par la chute d’un amphithéâtre, & tout 
un quartier de Rome confumé par un incendie, 
font de petits événemens dans l’hiftoire, en com- 
paraifon des maux que produit la méchanceté 
réunie à la puiffance. 
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CHAPITRE III. 

Confpiratlon de Séjan. — Fin du règne de Tibère . 

U n miniftre aufïï méchant que le prince , Séjan , s;-ian , mî- 

avoit un empire incroyable fur cet efprit loup- 

çonneux, à qui tout faifoit ombrage. Du rang p^ e " ce lu ' 

de (impie chevalier, il s’étoit élevé par l’intrigue 

au comble de la fortune ; & en s’élevant , il avoit 

étendu fes defirs jufqu’à la place de fon maître. 

Rapprochons les traits de fa politique ambitieulè. 

Peu importe de fuivre les dates, pourvu qu’on 

connoifle les hommes & la chaîne des événemensi 

Séjan , devenu préfet des cohortes prétoriennes, n s *£ron: 

jugea qu’il pouvoit tirer de grandes reflfources de ^/ e 

ce commandement militaire , peu confidérable pr “°* 

* r nsnuc*. 

jufqu’alors. Sous prétexte d’établir la difcipline, 
il ralfembla dans un camp toutes les cohortes, 
qu’on laifloit difperfées dans Rome, ou dans les 
villes du voifinage. Ainfi il eut à fes ordres une 
armée , d’autant plus propre à le fervir , qu’elle 
campoit aux portes de la capitale. 

Quoique la famille impériale fût nombreufe , 1 Ses crimes 
il ofa entreprendre de s’élever fur (es ruines. «Tia frmîüè 
Dfufus-jt fils de l’empereur, qu’il haïïfoit perfon- unpcnaJ< * 

Q iij 
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nellement , tomba le premier fous Tes coups. I! 
débaucha fa femme, fœur de Germanicus, lui 
offrit de Tépoufer, & lui fit efpérer l’empire. Un 
poifon lent finit les jours de Drufus. Après deux 
• ans d’intervalle, Séjan demanda la veuve en ma- 

riage à Tibère. Ce monarque , fans fe douter de 
fon crime , la lui refufa avec douceur , ou plutôt 
lui repréfenta les inconvéniens d’une alliance trop 
difproportionnée. Les fils de Germanicus , que la 
futcellion regardoit , leur mère Agrippine , prin- 
cefle fière & incapable de foibleflè , éprouvèrent 
à leur tour la fcélérateffe de Séjan. Efpions apof- 
tés , pièges invifibles , rapports calomnieux , il 
employa tous les moyens de les perdre. C’étoit 

affez qu’ils appartinflènt à Germanicus, pour n’ëtre 

39. pas aimés de Tibère. Le tyran crut tout ; il écrivit 
Sonfuccès. con t re eu x au fénat. Agrippine & fon fils aîné 
furent exilés , comme ennemis de la patrie ; fon 
fécond fils fut enfermé dans une prifon. Le troi- 
fième, Caïus Caligula , fut en fuite adopté par 
Tibère, & trouva fa sûreté dans fes baflèflès. 

Séjan conf- Alors Séjan devint plus maître de l’empire 
r vie de que l’empereur. Celui-ci , plein d’une aveugle 
1 empereur. con g ance £ f on égard , environné de fes efpions , > 

n’agiflfoit qu’au gré de fes defirs. Le miniftre , 
difpofant de tout , enchaînoit les uns par l’efpé- 
rance, les autres par la crainte. On ne le diftiu- 

; , 
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guoit point du prince ; on lui rendoit les mêmes 
h«nneurs. Il ne lui reftoit qu’un pas à faire pour 
couronner tant de crimes : c’étoit de faire périr 
Tibère , & d’ufurper le pouvoir fuprême. Le 
deflèin en étoit peut-être formé. Un avis fecret ou 
la défiance & la jaloufie ouvrirent enfin les yeux 
d’un maître , dont l’amitié pouvoit , au moindre 
foupçan , le changer en haine implacable. 1 
' Sa politique fe réveilla & le fervit parfaitement. 31. 
N’ofant fe déclarer d’abord ni employer la rigueur, ad ^ r n c ,e j' one 
il ufe d’artifices; il comble Séjan de carefles; 
le fait nommer conful , 8 c l’éloigne ainfi d’une 
manière honorable. Dès que le nouveau conful 
eft à Rome, Tibère, par une conduite ambiguë, 
fonde les- efprits , les tient en fufpens : tantôt it 
lai(Te échapper contre lui des lignes de mécon- 
tentement, qui refroididènt lès adoràteurs; tantôt 
il lui donne des marques de confiance , qui l’em- 
pêchent de faire un éclat. Peu-à-peu la vérité fe 
^dévoile •; èn devine les intentions du defpote ; & 

Ton celTe de s’attather au miniftre. Enfin arrive 
Macron , nouveau préfet des gardes prétoriennes, 
avec une lettre contre Séjan. La lettre fe lit dans 
le fénat; On arrête Séjan ; on le condamne prelque 
aufii-tôt, & on l’exécute. . : !:.v. r. ». • ... 

Un moment auparavant , fur le faux bruit p ei fid; e 
répandu par Macron, que l’empereur adbcioit^”* de 

O iv 
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Séjan à la puiflance tribunitienne , les fénateurs 
avoient redoublé leurs flatteries & leurs hom- 
mages. Comme l’intérêt avilit les hommes ! Ceux 
qui s’étoientle plus fervilement abaifles aux pieds 
de la fortune , infultèrentau malheur avec le plus 
d’arrogance. Jamais les faux amis de cour ne firent 
mieux connoître leur fourberie , ni le peuple fa 
légèreté fougueufe. Le cadavre de Séjan fut 
couvert d’opprobres , fes ftatues brifées. On 
condamna fes enfans à mort, fa fille même, 
quoique dans l’âge le plus tendre. 

Tibère fe Tibère trembla & fe tint caché , depuis le 
MgemeuV’^à commencement de la fcène , jufqu’à ce que la 
U cruauté, cataftrophe l’eût rafluré. Le public fe flattoit es 
vain de voir la tyrannie s’adoucir , pomme fi 
elle eût été principalement dans le miniftre. 
Mais l’empereur , donnant l’eflor à fon çajaétère , 
furpaflfa tout çe qu’on avoit yu eu ce genre. La 
vie des citoyens fut le jouet de fa cruauté* C’étoit 
* peu de. les faire mourir , s’il ne rendoit leur mort 

atroce* Un de ces malheureux s’étant tué de (à 
propre main ; il m'a échappé , s’écria-t-il avec 
dépit. - ,-v , - ! .. . - 

oéiitîons L’infâme métier de délateur s’accrédita telle- 
affreufc*. men t } que les membres du fénat n’en rougifloient 

point. Les faits rapportés par Tacite & par Suétone 
font frémir d’horreur. Un feul nous fuffit. La mèce 
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de Fufius, ami de Séjan , femme très-âgée fubit 
le fupplice pour avoir pleuré la mort de fou fils. 

Çes meurtres juridiques fe commettoient par fen- 
tences du fénat ; de c’étoit le comble de la tyratf- 
pie , qu’un tribunal autrefois fi augufte en fût 
l’inftrument. Tibère à la fin fe Jaffa d’attendre 
des procédures. Il ordonna le maflacre de tous MafTacrc <i« 

ceux qui étoient détenus en prifon pour l’affaire gensIul * 

de Séjan. On vit decantas de cadavres infpirer la 
douleur la plus vive, fans qu’il fût permis de 
donner le moindre ligne de douleur, 

.. - Au milieu de ces barbaries , le vieux empereur n fea'iure 
continuoit fes débauches, & s’efforçoitde dérober de Ton Tue- 
fa conduite aux yeux du public. Exempt de déddc’iicr!!* 
maladies, méprifant la médecine, il fe moquoit 
de quiconque , parvenu à l’âge de trente ans , ne 
favoit pas gouverner lui-même fa fanté. Cepen- 
dant, averti par la vieilleflè, il penfa au choix 
d’ün fuccefTeur. Des enfans de Germanicus , Je -CaïmCaü- 
cadetjCaïus reftoit feul envie. Agé de vingt-quatre Bllh ‘ 
ans , chéri du peuple en confidération de fon 
père, il fe comportait en courtifan flatteur & 
alfidu. L’empereur ne l’aimoit point, déméloit le 
fond de fon caraétère pervers , & auroit voulu 
lui préférer Tibérius Gémellus , fils de Drufus, 
fpn petit-fils par le fan g , au lieu que Caïus ne 
devoit ce titre qu’à l’adoption. Mais Gémellus 
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n’avoit que dix-fept ans , & les défordres de fa 
mère Liville avoient rendu fa naiflance fort fuf- 
peéèe. Tibère embarraflë laiflfa la décifîon au deftin. 
•Caïus s’étoit attaché Macron, qui fe ménageoit 
un appui dans la faveur de ce jeune prince. 
L’empereur tombe en défaillance. On le croit 

par r rc 

mort. Macron s’emprefle de faire proclamer par 
les foldats celui dont il a époufé les intérêts. Le 
malade étant revenu de fa foiblefle, & la terreur 
glaçant les efprits , il ordonne qu’on l’étouffe fous 
des matelats. Tibère mourut ainfi dans la foixante 
& dix-huitième année de fon âge , & la vingt- 
troifième de fon règne. Le peuple fut fur le point 
d’infulter à fon cadavre. Les traits de fageffe, de 
générofité, de juftice, épars dans fon règne, n’ont 
pas rendu fa mémoire moins odieufe , parce que 
la méchanceté & la fourberie dominèrent dans fa 
conduite, & qu’avec beaucoupde génie, il n’avoit 

par qu’un mauvais cœur. Velleïus Paterculus , fon 
’ contemporain , l’a cependant comblé d’éloges. 
Un courtifan de Tibère & dé Séjan pouvoit-il 
écrire l’hiftoire ? Quel hiftorien , que celui qui , 
dans le même ouvrage où il avoit dignement 
loué plufieurs grands hommes , fait un long 
panégyrique de ces deux monftres & de leur 
gouvernement! Excès d’adulation, propre à dés- 
honorer même un poëte. • ’ • - f 


Digitized by Google 



■R O M A I N I» 2ip 

Je finirai cet article par une obfervation L’atrc H?» 
importante de Montefquieu. » Augufte avoit ôté jj’t^wnd c 
» au peuple la puifiance de faire des lois, & celle ‘ e ; ' c * 
« de juger les crimes publics; mais il lui avoit r > la 8 ,ftllt5 - 
» laifle, ou du moins avoit paru lui laifler celle 
« d’élire les magiflrats. Tibère , qui craignoit 
3» les aflemblées d’un peuple fi nombreux, lui ôta 
3 > encore ce privilège , & le donna au fénat , 

33 c’eft-à-dire , à lui-même. On ne fauroit croire 
» combien cette décadence du pouvoir du peuple 
33 avilit l’ame des grands. Lorfque le peuple 
ai difpofoit des dignités , les magiflrats qui les 
»3 briguoient failoient bien des bafleflès, mais 
33 elles étoient jointes à une certaine magnificence 
»i qui les cachoit, foit qu’ils donnaient des jeux 
33 ou de certains repas au peuple , foit qu’ils 
33 lui diftribuaflènt jle l’argent ou des grains : 

»3 quoique le motif fût bas , le moyen avoit quel- 
i* que chofe de noble , parce qu’il convient 
i» toujours à un grand homme d’obtenir par des 
» libéralités la faveur du peuple. Mais lorfque 
i* le peuple n’eut plus rien à donner , & que 
3 i le prince au nom du fénat , difpofa de tous 
»» les emplois , on les demanda , & on les ob- 
33 tint par des voies indignes ; la flatterie , 

» l’infamie , les crimes , furent des arts né- 
33 ceflâires pour y parvenir. « On pourroit 
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dire avec plus de fimplicité , que l’ame des 
nobles s’avilit , dès qu’ils eurent befoin d’être 
courtifans pour devenir quelque chofe. 
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C A I U S y Jurnommé CALIGULA, 

Càïus, plus communément nommé par les 17- 
modernes Caligula , * étoit l’idole du peuple 
romain, en qualité de fils de Germanicus. Le r J.‘ 4“ 0K l u ’ :;1 ' 
vœu public le plaça , en quelque manière , fur 
le trône, & le fénat n’eut que du plaifir à cafler 
le teftament de Tibère , qui lui a/Tocioit Tibérius , 
fon petit-fils. Mais le fang ne donne pas le 
mérite : il eft même rare que la gloire des grands 
hommes ne foit pas flétrie par leurs enfans. 
Caligula, fouple avant fon élévation, devint un 
monftre dans la grandeur. On a dit qu’il n’y eut 
jamais de meilleur valet ni de pire maître. 

Il montra cependant des vertus au commen- U faîr 
cement de fon règne. Il rappela les exilés , 3ë*bon |'îhi- 
fupprima les délations , rétablit les droits des**’ 
magiftrats & du peuple ; il permit la leéture des 
ouvrages libres qu’on avoit profcrits ; il rejeta 
un mémoire fur quelque complot, vrai ou fup- 
pofé, & répondit avec noblelfe que , n’ayant rien 


* Ce furnom yenoit d’une chauflure en forme de 

bottine, ( caliga ) qu’il portoic étant jeune. 



Digitized by Google 




a 22 Histoire 

fait pour s’attirer la haine, il ne pouvoit croire 
de femblables accufations. La crainte d’un rival 
Miisii pro- J’engageoit fans doute à fe contrefaire. Attentif 
pour flatter aux moyens de captiver & d’éblouir le peuple, 
ic r cup.e. .j ra pp e j a j es pantomimes, bannis par Tibère : il 
diifipa en jeux, en fpeélacles , en folles profufions , 
des fommes immenfes, que Suétone fait monter à 
près de trois cents millions de fefterces. Cette 
prodigalité, quand il n’auroit pas eu lui-même 
la fureur des fpeétacles , annonçoit un mauvais 
gouvernement. Mais que penfer d’un fouverain 
qui , épuifant le tréfor pour ces jeux toujours 
infe&és de barbarie , ne les donnoit au peuple 
que pour s’en amufer lui-même ? 

Il devient Bientôt tout change de face. Lois, mœurs, 
de tyranai*. humanité , raifon , tout elt foulé aux pieds. 

Caligula fe baigne dans le fang. Il commence par 
le meurtre de Tibérius & de Macron ; il fe fait 
un plaifir de fes cruautés. Inceftes avec fes 
fccurs, adultère avec toutes les femmes de nom, 
il ne rougit d’aucun excès ; il rougit feulement 
d’avoir pour aïeul le grand Agrippa , dont la 
naififance étoit obfcure ; & il veut que fa mère 
Agrippine foit née d’Augufte & de Julie, fille 
d’Augufte , c’eft-à-dire , d’un incefte abominable 
s» démence, qu’il fuppofe un titre d’honneur. Il joue le 
perfonnage de tous les dieux , fe faifant adorer , 
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tantôt comme Jupiter , tantôt comme Junon , 

Bacchus, Hercule, &c. Enfin, par un délire fans 
exemple , l’empereur traite fon cheval en favori ; 

& penfe à l’élever au confulat. 

Ces faits accumulés par Suétone , écrivain peu , Ce ‘i "’ 0 ' 1 

* 1 doit perler 

judicieux, fuppofent une démence manifefte; & des faits rap- 

11 • • « y) • portes par 

1 on n imagine point comment les Romains pou- Suétone. 

voient obéir à un foî fi enragé. Le détail de fes 
dépenfes , de fes rapines , de fes vexations 
tyranniques, pafle^toute vraifemblance. Ce font, 
ou des traits de folie qui n’intérdTent pas un 
efprit fenfé , ou des excès incroyables qui fortent 
de la fphère des chofes humaines. 

Toute la cruauté polfible efl renfermée dans Train de 
quelques mots de Caligula. Frappe de façon cruaute ’ 
qu il fe fente mourir. — Plût à dieu que le 
peuple romain neut qu'une tête , qui pût être 
coupée d'un feul coup ! — Un jour éclatant de 
rire devant les confuls : Je penfois , leur dit-il , 
que d'un clin dé œil , je puis vous faire égorger 
tous deux. 

Aulfi lâche que fanguinaire , Caligula prend If. 
fantaifie de paroître à la tête des armées , & Expédition» 
donne une farce dont les hiftoriens exagèrent dicuics. 
peut-être le ridicule. On le voit fe tranfporter 
fur les bords du Rhin , comme pour quelque 
grand exploit ; faire cacher dans un bois un - 

\ “ • « 
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détachement de fa garde ; le furprendre * m 
fuppofant que ce font les ennemis ; drefler 
enfuite des trophées & chanter vidoire. On 
le voit pafler vers l’Océan du côté de la 
Grande-Bretagne , dont il médite la conquête : 
il range fon armée en bataille fur la côte ; il 
donne le lignai , fans avoir perfonne à com- 
battre ; il fait ramalfer âes coquillages à fes 
foldats ; & fier de ces dépouilles de l’Océan , 
il revient à Rome pour recevoir l’honneur du 
triomphe* 

Quelque avilis que fuflent les Romains dans 
la fervitude , il étefit impoflible qu’une tyrannie 
afFreufe , exercée par un extravagant , ne fit 
pas éclore des confpirations. Chéréa , tribun 
d’une cohorte prétorienne , délivra Rome de 
ce monfere , fans la délivrer des vices qui 
perpétuent les malheurs. Le tyran fut alTalïiné 
à la fin de la quatrième année de fon règne. 
Un imbécille va lui fuccéder, & par conféquent 
il faut s’attendre à des fcènes déplorables. 

La partie des annales de Tacite, contenant le 
règne de Caligula , eft malheureufement perdue 
pour nous. Rien ne peut fuppléer au pinceau 
de cet hiftorien philofophe , qui connoilloit fi 
bien les hommes & les cours , & qui intérefie 
la raifon jufques dans les moindres détails. 

On 
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On ne trouve guère ailleurs qu’un tas d’inu- 
tilités , ou même de puérilités infipides & 
dégoûtantes , dont les écrivains modernes n’au- 
roient pas dû groilir leurs ouvrages. 



Tome III. 
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CLAUDE . 

4>- Chéréa & les fénateurs , après le meurtre 
proclament tS Caligula , vouloient rétablir la république: 
Claude, qui ji s fi ren t d’abord quelques démarches hardies, 

rrembloit * * # 

<T«re tué. jufqua condamner la mémoire des Célars. Les 
foldats vouloient un empereur , parce qu’ils 
trouvoient leur avantage dans la puiftànce mi- 
litaire. Claude , frère de Germanicus , & oncle 
de Caligula, loin d’afpirer à l’empire, tremblant 
de frayeur , ne penfoit qu’à fauver fa vie , &. fe 
cachoit dans un coin. Par hafard un foldat 
l’apperçoit, & le proclame ; d’autres arrivent; 
on l’emmène malgré lui , on lui prête ferment 
de fidélité. Il promet quinze mille fefterces par 
tête aux prétoriens , des récompenfes propor- 
tionnées aux officiers ; & fe trouve le maître de 
l’état, lorfqu’à peine il eft revenu de fon épouvante 
& de fa furprife. Le fénat eft forcé de le recon- 
noître ; Chéréa eft mis à mort , toute efpérance de 
liberté tombe avec fa tête. 

CUude înca- Agé de plus de cinquante ans, Claude étoit 
jnet! ' IC encore dans une efpèce d’enfance. Efprit foible, 
hébété par une éducation dure, incapable de 
tout , homme ébauché , comme l’appeloit fa mère 
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Àntonia ; fon ris niais , fa contenance embarraflee, 
fes manières bafles, annonçoient l’ineptie & la. 
fottifê. C’eft ce qui lui avoit attiré l’averfion de 
fes parens , malheur qui augmenta fans doute les 
défauts de la nature. Augufte feul avoit eu pour 
lui de la bonté , fans pouvoir l’employer à rien. 
Auroit-on imaginé que la fortune le placeroit un 
jour fur le trône meme d’Augufte ? 

En fuccédant à Caligula , Claude, naturelle- Sa bonté 
ment doux , pouvoit du moins fe faire aimer. Il bi°nau com. 
y réufïït dans les commencemens , par une mencement> 
conduite toute oppofée à celle de fon prédé- 
ceffeur. Il brûla deux mémoires intitulés Y épie 
& le poignard , où ce monftre avoit écrit les noms 
de ceux qu’il deftinoit au fupplice. II abolit les Étrenn« 


étrennes , moyen bas & odieux d’extorfions. Il a Dcfen're 
défendit à quiconque avoit des parens , de [f ire h ' titiet 
l’inftituer fon héritier ; autre moyen par lequel les *' P ' ieUr * 
princes ne rougiffoient pas de s’enrichir. La 


clémence , l’humanité , parurent fuccéder à la 
barbarie ; mais il falloit fe défier de la foibleffe 
d’une tête, fùfceptible de toutes les impreflïons , 
& qui feroit indifféremment le bien ou le mal, 
félon qu’elle feroit gouvernée par de bons ou 
de mauvais confeils. 


Une femme, l’opprobre de fon fexe, Meffaline, „ A . . 
epoule de Claude , partagea toute la confiance tôt |,ef<:| * v e 

. de Meffaline 

P IJ 
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k des affian- de ce prince avec des valets fans honneur, avec 
un Narcifle , un Pallas , & d’autres affranchis » 
dont l’énorme opulence ne pouvoit être que le 
fruit du crime. On ne tarda guère à fentir 
combien l’autorité eft terrible entre de pareilles 
mains. Les affranchis vendirent tout, déposèrent 
des adions , & en quelque forte de la perfonne de 
leur maître; ouvrirent & fermèrent fa porte à qui 
ils voulurent; didèrent ou changèrent fes ordon- 
nances ; régnèrent enfin fous fon nom ; & Meffa- 
Iine fe fervit d’eux pour exécuter fes exécrables 
projets. 

Cette infâme princeflè avoit de la paflîon pour 
MdTrlnefait Silanus , fon beau-père. Ne pouvant le féduire , 
tuer Siianui , e l)e jura de le perdre. Elle concerte les moyens 
îcduiie. n avec Narciffe. Un jour, de grand matin , Narcifle 
entre tout effaré dans la chambre de l’empereur , 
& lui dit qu’il l’a vu en fonge poignardé par 
Silanus. Meffaline affure qu’elle a eu plufieurs 
nuits le même fonge. A l’inftant paroît Silanus , 
qu’on avoit mandé par un faux ordre. Le timide 
Claude, dont l’imagination étoit frappée, croit 
voir un affaflin , & le fait tuer fur le champ. Par 
ce trait, qu’on juge des autres. 

Confpirition II fe forma une confpiration, dès que la ty- 
i- co p uu,e te au rannie eut éclaté d’une manière fi révoltante, 
friachîs! ^ Camille , gouverneur de Dalmatie , prit les 
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Srmes , & meme le titre d’empereur. Mais fes 
foldats l’abandonnèrent , & un d’eux le poignarda. 

Tandis que l’on faifoit des recherches rigou- 
»eufes contre fes complices, Meflàline& les valets 
faifirent l’occafion de fatisfaire leur haine , ou 
leur rapacité. Claude jugea lui-mcme les accufés 
dans le fénat. Ses affranchis y prirent féanGe , NardfTe 4ms 
mais NarcifTe y reçut du moins une leçon. Un 161 '" 11, 
affranchi de Camille, à qui il demanda ce qu’il 
auroit fait , fi fon maître étoit devenu empereur » 
répondit fort à propos : Je me ferois tenu 
denière lui , fans ouvrir la bouche. Malheureu- 
fement, les vérités s’émouffent contre l’infolence 
de la fortune. 

C’efi: alors que la célèbre Arria donna, des Mort d’Ar- 
preuves fingulières de courage. Pétus, fon mari,,™ & de Pt ' 
perfonnage confulaire , étoit enveloppé dans la 
conjuration, & ne pouvoit éviter la mort. Arria 
l’exhorte à prévenir le fupplice. Le voyant 
irréfolu, elle fe plonge un poignard dans le fein, 
le retire, le lui préfente en difant : Pétus , cela 
ne fait point de mal . Le mari fe tue à l’exemple 
de fa femme. 

On n’auroit pas cru poffible que Claude formât ff 
des projets d’ambition & de conquête. Cepen- Expédition 
dant il entreprit de fubjuguer la Grande Bretagne, 
queCéfar,fuivantl’expreflion de Tacite, fembloit 

P iij 
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avoir montrée plutôt que donnée aux Romains. 
Les Gaules étant foumifes cette conquête n’offroit 
plus les mêmes difficultés. Mais une île éloignée , 
inculte, pauvre, remplie de fauvages, devoit-elle 
attirer les armes d’une puiflance , déjà furchargée 
du nombre & de la grandeur de fes provinces ? 
Plautius eut ordre de commencer l’expédition. 
Les foldats fe mutinèrent : ils ne vouloient point, 
difoient-ils, aller combattre au-delà du monde. 


Narcîflï in- Narcifïe parut pour appaifer la révolte. Les mutins 

fulié pat les V v Y . f , c . * 

«toupes. le renvoyèrent avec tnlulte aux Saturnales , 


lui rappelant ainfi Ton ancienne fervitudej & l’on 


aima mieux obéir au général , que d’écouter 


un valet. 


La Bretagne Les premiers fuccès de Plautius encouragèrent 
pro "înce de l’empereur. Il voulut paroître à la tête d’une 
Mauritanie!* arm ^ e > il pafla en Bretagne , y refta feize jours , 
prit quelques forterefles , & triompha. Au bout 
de quatre années de guerre , Plautius réduifit 
en province romaine une partie confidérable de 
l’île, du côté de la Tamife. La Mauritanie avoit 
eu depuis peu le même fort. Ces accroifïèmens 
de l’empire en hâtoient la décadence. 


* A la fête des Saturnales , les efclaves jouif- 
foient à Rome d’une grande liberté chez leur* 
tnaîtres, 
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Aux exploits militaires dont il feglorifioit, Ckude fait 

r . des or don- 

Claude fit luccéder les loms du miniftere civil , nances ridi- 
& prit la qualité de cenfeur. Plufieurs ordonnances qucs-unes do 
ridicules furent le fruit de fes travaux. Trois bonB ' s ‘ 
lettres ajoutées à l’alphabet lui parurent une 
réforme importante , qui ne dura qu’autant que 
lui. Mais avec ces inepties , on trouve des ré- 
glemens fages, qui par malheur dévoient participer 
au mépris qu’on avoit pQur le prince. 

Les avocats faifoient d’une profefllon noble H 
un honteux métier ; ils vendoient leur plume & avocats, 
leur langue à l’injuftice , à la calomnie , à qui- 
conque vouloit payer l’abus des talens. Silius , 
défigné conful , s’éleva contre ce brigandage. 

33 On multiplie, dit-il, les accufations,les haines, 

3, les injures, afin de s’enrichir par la chicane, 

» comme les médecins par les maladies. Il n’y 
33 aura plus tant de procès , s’ils ne rapportent 
33 rien à perfonne. « Les avocats répondirent 
qu’ils négligeoient leurs affaires pour celles d’au- 
trui ; que l’éloquence étoit une voie de fortune 
très - honorable ; que fi on retranchoit le fruit 
desétudes,lesétudes tomberoient infailliblement. 
L’empereur défendit aux avocats de recevoir plus 
de dix mille fefterces. 

Ce n’étoit plus le temps où les motifs de po*- 
gloire, de bien public , où l’efpérance de s’élever 

Piv 
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I»es étrangers 
admis parmi 
les citoyens 

8c dans le lé- 
sât. 


Si ce fut un 
bien ou un 
mal. 


aux honneurs , excitoîent feuls à fournir cett» 
carrière. Il falloit fermer le barreau,' fi Ton ne 
vouloitpas permettre qu’il procurât des avantages 
à ceux qui manquoient de fortune ou de gérié- 
rofité, Mais il falloit aufii que la réputation des 
avocats , parmi lefquels fe trouvoient toujours des 
fénateurs , les mît à couvert de tout foupçon de 
baflefle. L’ancienne règle fut rétablie par Trajan. 

L’empereur décida une autre affaire plus inté- • 
reffànte pour l’état. La Gaule cifalpine & la 
narbonnoife jouifToient de tous les privilèges 
attachés au titre de citoyen romain. Ce titre avoit 
paffé aux chefs du refte des Gaules , après 
la conquête de Céfar ; mais fans le droit d’entrer 
au fénat, droit qu’ils demandoient avec ardeur. 

Ils l’obtinrent , malgré les plus fortes repréfen- 
tations; & Claude prétendit augmenter les forces 
de l’empire , en permettant que des étrangers y 
parvinffent aux premiers honneurs ; ce qui dans 
la fuite n’eut point de bornes. 

» Il arriva, ditBofTuet, que tous les fujets de 
a l’empire fe crurent Romains. Les honneurs du 
»> peuple vidorieux peu- à-peu fe communiquèren t 
•» aux peuples vaincus : le fénat leur fut ouvert t 
*• & ils pouvoient afpirer jufqu’à l’empire. Ainfi, 

»» par la clémence romaine , toutes les nations 
* n’étoient plus qu’une feule nation, k Rome fut 
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tt regardée comme la commune patrie, « On 
pourroit dire au contraire qu’il n’y eut plus de 
Romains , quand tous le furent ; que ce mélange 
de toutes les nations anéantit la nation dominante ; 
que Rome ceflâ d’être une patrie , dès que la 
plupart de fes citoyens dévoient lui en préférer 
une autre; & que ce fut là une des principales 
eaufes de fa ruine. 

Ce malheur paroîtra inévitable, fi l’on réfléchit Peu de R<* 

-VI T, •. n ‘ r 1 ® a,ns P arml 

que , meme dans Rome, il ne reitoit prelque plus ur .e infinité 
de vrai Romain. Le dénombrement fait par Claude de atoy '- ,s ‘ 
présente près de fept millions de citoyens, nombre 
infiniment fupérieur à ce que l’on avoit vu dans le 
temps où la république fubjuguoit toutes les 
nations. 

Tandis que l’empereur s’occupoit ou fembloit 48. 
s’occuper du gouvernement , fa femme , maîtrefle 
abfolue de fon efprit, fe livroit publiquement aux fa » s fon 
débauches les plus honteufes , & raflafiée de 
plaifirs, s’en faifoit un de l’infamie. Amoureufe 
de Silius , elle l’avoit obligé de répudier une 
époufe de la plus haute naiflance. C’étoit peu : 
elle l’époufa folennellement, pendant un voyage 
de Claude à Oftie. Fait incroyable , fi tous les 
hiftoriens ne Patteftoient. Le ftupide empereur 
en fut informé par fes affranchis , jufqu’alors 
miniftres des empoifonnemens & des autres forfaits 
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de Mefliline , mais qu’elle avoit eu l’imprudence 
d’irriter. 

Mie eft mite A cette nouvelle , interdit, tremblant, il 
s’écrie : Suis-je encore empereur ? On le r a dure. 
Silius , le pantomime Mnefter , & plufieurs autres 
complices des impudicités de fa femme, font mis 
à morr. Elle fe préparoit à le fléchir ; elle en 
feroit probablement venue à bout , fi Narcilïe 
n’avoit donné ordre de la tuer. Claude ne témoigna 
ni joie ni triftefle ; il apprit qu’elle ne vivoit 
plus , fans demander même la manière dont elle 
étoit morte. 

Claude épou- Il avoit déjà époufé trois femmes. Ses valets, 

Agrfppiné?' qu’on peut appeler fes maîtres , le décidèrent à 
un quatrième mariage. Agrippine, fa nièce, fille 

minage. de Germanicus , veuve de Domitius , eut la 
préférence par le crédit de Pallas , un de fes 
amans; autre Meflaline , d’une conduite moins 
fcandaleufe, mais d’une ambition auffi violente 
& aulli criminelle que la première. La parenté 
donnoit quelque fcrupule à Claude. Un courtifan 
le raflura bientôt, en faifant approuver cette 
alliance par le fénat. Quelques fénateurs portèrent 
la flatterie jixfqu’à dire qu’il falloit y contraindre 
l’empereur , en cas de refus. Perfonne n’ignoroit 
cependant qu’il ufoit avec Agrippine de tous les 
droits du mariage. On fit un décret pour permettre 
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aux oncles de fe marier avec les filles de leurs 
frères. Peut-être , dans un autre cas , auroit- on 
permis aux frères d’époufer leurs fœurs; tant on 
plioit facilement les lois au gré de la cour ! Il n’y 
eut qu’un ou deux hommes qui profitaient de 
la permiflion ; fans doute , parce que les moeurs 
confervent toujours un certain empire chez les 
peuples même les plus corrompus ; ou parce que 
de tels mariages doivent être néceflairement 
rares , quand même ils feroient permis. 

Le grand objet d’Agrippine étoit de dpminer , Ambition 
& de procurer l’empire au jeune Domitius , fon conim'ente'ié 
fils. Exils, poifons, meurtres, toutes les refiources 
du crime , la délivrèrent des perfonnes qui pou- 
voient lui nuire. Elle maria fon fils avec Odavie , 
fille de l’empereur ; elle ménagea l’adoption de ce 
fils, au préjudice de Britannicus, frère d’O&avie. 

Sénèque , célèbre par fon efprit & par fa brillante Sénèque «c 
philofophie , avoit été exilé, comme coupable fou"' * 
d’adultère avec une princeflè. Le jugeant utile 
à Néron , ( c’étoit le nouveau nom de Domitius} 
elle obtint fon rappel , pour fuppléer à la mauvaifc 
éducation de çe prince. Elle mit à la tête des 
gardes prétoriennes , Burrhus , brave & vertueux 
capitaine , qu’elle fa voit être capable de recon- 
noiffance. En qn mot, Claude qui ne voyoit que 
par fesyeux, lui laiflà faire ce qu’elle voulut. 
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Domina con- Elle craignît que Domitia, fœur de fon premier' 

damnce pour . A , r 

w&c. mari , ne balançât fon autorité auprès de Néron. 

Domitia fut accufée de magie , & condamnée à 
mort pour un crime chimérique. 

5+ . Cependant l’empereur prêta l’oreille à Narcifle , 

L'empereur alors ennemi d’Agrippine qui donnoit toute fa 

empcifoune . ° 1 * # 1 

P 4r b km* faveur à Pallas. Il témoigna fe repentir du tort 
qu’il avoit fait à Britannicus , il lâcha quelque 
parole menaçante contre fon époufe. Celle-ci en 
prévint les fuites. Non contente d’éloigner Narcifle 
de la c*ur , elle employa les talens de la fameufe 
Locufte , pour empoifonner fon mari. Claude 
mourut âgé de foixante- trois ans. 

H »voit h- Ses intendans , fimples chevaliers ou même 

virices aux fi- affranchis, dont la commiflion étoit de lever fes 

iianciers* j i . . ^ 

revenus dans les provinces, avoient ete revetus 
de toute l’autorité des magiftrats , & leurs juge- 
mens déclarés aufli refpedables que ceux de 
l’empereur. Ainfi les provinces étoient livrées aux 
injuflices des financiers. 

Honneurs Le fénat , par un décret , honora Pallas des 

rendus à Pal- , , . „ s . * 

Ijî. viiafiEa»- ornemens delapreture, pria 1 empereur de lui 
faire porter un anneau d’or , lui décerna une 
gratification de quinze millions de feflerces pour 
récompenfe de fes fervices. L’affranchi refufa 
la fomme. On afficha un nouveau décret en fon 
honneur, où il étoit peint comme faifant revivre 


Digitized by Googlè 



Romaine. *37 

les anciennes mœurs, lui dont les richefles étoient 
immenfes. Le defpotifme avoit-il plus dégradé 
les âmes en Afie î 

On vit fous ce règne un Mithridate , roi d’Ar- RHadamïfte , 

• ia . , , , . n loi d’Armc- 

menie , détrône & mis a mort , par Rhadamilte ni* pat fes 
fon neveu, fon beau-frère, fon gendre. Les crimes crul ' cs ‘ 
de l’ambition , fî communs dans tout l’orient , 
n’attirent point la curiofité, parce que des peuples 
lâches , des cours de defpotes , intéreflènt peu 
l’efprit humain. Mais Rome inondée de crimes , Rome a»:iîc. 
en proie à toutes les horreurs de la tyrannie , 
maîtrefle du monde & réduite au dernier avililïe- 
ment,eft un fpedacle des plus propres à exciter 
la réflexion. 

On a vu la corruption naître par degrés. Que p rogr j s a* 
de forfaits n’avoit-elle pas produits dans la cct avil,ire * 

r r # ment. 

république ! Cependant les Romains confervoient 
alors quelques reftes de grandeur d’ame : même 
en fe vendant aux ambitieux , ils montroient la 
fierté & le courage de leurs ancêtres. Maintenant 
on les voit traîner lâchement leurs fers , & encenfer 
jufqu’aux vices infâmes de ceux qui les oppriment. 

Ainfi la perte des mœurs conduit à la fervitude , 
ainfi la fervitude achève d’anéantir les mœurs. 
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NÉRON. 

'*= ==^» 

.CHAPITRE PREMIER. 

Depuis l'avénement de Néron au trône , jufquà 
la guerre de Bretagne. 

* ~ I-èA mort de Claude fut un fecret , jufqu’à ce 
Apothcofe qu’ Agrippine eut pris les mefures qu’exigeoient 
cuude. de l es circonftances. Burrhus fit reconnoître Néron 
par les cohortes prétoriennes , & le fénat fuivit 
leur exemple avec ardeur. On mit au rang des 
dieux le prince ftupide, qui venoit de finir fes 
jours par le poifon. Néron prononça fon oraifon 
funèbre , où il exalta fa prudence & fa fagefiè. 
Cet éloge fit rire l’alfemblée , quoique dans la 
Sénèque y bouche de l’empereur, ^énèque , auteur de l’ou- 
avoit contri- vra <r e compofa lui-même une fatire contre la 

bue . & s en ... * 

moque. divinité de Claude. Comment avoit-il eu le front 
de faire débiter à fon élève des fauflètés ridicules? 
Jufqu’alors les empereurs avoient montré plus 
ou moins de talent pour la parole & la compo- 
fition. Néron , qui n’étoit que dans fa dix-feptième 
année, fe portoit à tout autre genre d’exercices , 
ou plutôt d’amufemens. Ses penchans , encore 
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déguifés, n’avoient rien que de frivole, & même 
de vicieux. Ennemi du travail , il dut fa première 
réputation à deux hommes qui travaillèrent pour 
lui. 

Burrhus & Sénèque, intimement unis, firent N = ron cora - 

1 . mencc bien , 

en fon nom d’excellentes chofes. Les tribunaux parce queSé- 

• 1 ■ « * » j» • nèque liiii'* 

reprirent leur autorité , le deipotilme cefia pour rim* goevrr- 
un temps d’alarmer les citoyens; un difcours plein nem f° ur 
de fagefiê , prononcé au fénat par le prince, gravé 
enfuite fur des tables d’argent, annonça le bon- 
heur public ; quelques paroles touchantes de 
Néron charmèrent les coeurs. Je vondroisne J avoir 
pas écrire , dit - il avant que de ligner un arrêt 
de mort. Un autre jour. Je fénat lui témoignant 
fa reconnoiflance , il répondit : J'y compte , 
quand je la mériterai. Avec de bonnes leçons , 
rien n’elt fi facile aux fouverains , que d’éblouir 
par de belles apparences ; mais on n’en devient 
que plus malheureux, lorfqu’on eft détrompé par 
les effets. 

Nous venons de voir des règnes déteftables, Les com _ 
commencés d’une manière avantageufe pour l’état. ™ i:n<: . emc " 5 

0 # r du régné ea 

U femble que les princes cherchoient d’abord à i»ipofoi<mt. 
infpirer la confiance , afin d’endormir les fujets 
fous le joug de la tyrannie. Le nouveau règne 
ne fera pas moins horrible , parce que les mi- 
nières qui firent le bien au commencement , 
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ne purent en infpirer le goût à leur maître, qu# 
tout entraînoit au mal. 

Déjà Néron , corrompu par des flatteurs , 
rompu" veut dédaignoit fa femme , pour fe livrer à une 
yfm lf affranchie. Sénèque & Burrhus ne gênoient point 
fa paiïion , de peur que la réfiftance ne produisît 
de plus grands maux. Mais Agrippine, furieufe 
de n’avoir plus le même pouvoir , faifit cette 
occafion d’éclater. Elle menaça même fon fils de 
fe déclarer en faveur de Britannicus , qu’elle lui 
avoit facrifié, & qui, âgé de treize ou quatorze 
ans , pouvoit être bientôt un redoutable rival, 
n l’empoî- Néron ceffe alors de fe contraindre. Un crime 
tràîte’Agîip- affreux ne l’étonne point. II fait empoifonner le 
F 1 " 6, jeune prince dans un repas, en fa préfence, en 
préfence de fa mère. Il diftribue les dépouilles du 
mort à Burrhus , à Sénèque , aux principaux 
de la cour , apparemment pour acheter leurs 
fuffrages. 11 déclare par un édit , que , n’ayant 
plus de frère , il met toutes fes efpérances dans 
la république. Agrippine s’emporte : on la chaflè 
du palais. Accufée de trahifon , elle fe juftifie , 
& reprend une apparence de crédit qui l’appaife. 
Ses eourft* Après un crime fi noir exécuté de fang-froid, 
n»ûurues. jq^ ron f ou l a aux pieds toute bienféance, jufqu’à 
courir les rues déguifé pendant la nuit, avec de 
jeunes débauchés; infultant les uns ^volant les 

autres , 
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autres , s’expofant à mille outrages , recevant 
des coups fans être connu , & s’applaudiffant de fes 
baflèflès. Le fénateur Montanus l’ayant maltraité 
rudement , dans une de ces courfes no&urnes , 
apprit que c’étoit l’empereur, & eut l’imprudence 
de lui écrire une lettre d’excufes. Il reçut deux 
mots pour réponfe : Quoi , un homme qui a frappé 
Néron vit encore ! Le feul parti à prendre fut de 
fe tuer lui-même. 

Les affaires publiques $ entre les mains de Legourîme- 
deux minières éclairés ; fe reffentoient peu de [* ma"!? 
ces Üéfordres du prince. Plufieurs impôts furent {^ te ^ t u ‘ on '* 
abolis ; une ordonnance équitable réprima les ,en, P'- 
conculxions des publicains. Il n’en falloit pas 
tant pour charmer le peuple, qui borne fes vues 
au préfent , & ne pénètre point l’avenir. Mais le 
meurtre ^e Britannicus , les débauches & les 
folies de Néron, annonçoient toutes les horreurs 
de la tyrannie. Ni Sénèque, niBurrhus, ne pou- 
voient conferver long - temps fa confiance* 

Une femme impudique fit éclore de nouveaux 
crimes. 

Poppée brilloit dans Rome par fa figure, fes p opp * inf- 
graces , fon efprit , fes richeffes ; femme admi- ^ 
rable fi elle avoit été vCrtueufe. Othon, homme cide - 
de plaifirs , fans principes & fans mœurs , l’avoit 
débauchée à fon mari ; & il l’avoit enfuite 
J orne 1U. Q 
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époufée. L’empereur en devint éperdûrhent 
amoureux. Elle afpira bientôt à Ton lit. Prévoyant 
. qu’Agrippine ne fouffriroit point qu’il répudiât 

Oétavic, elle réfolut de perdre Agrippine même. 
Elle la peignit des plus noires couleurs. Elle 
excita contre cette altière princeffe la jaloufie de 
fon fils. C’eft votre mère qui règne, lui difoit-elle: 
vous n’avez pas même la liberté. Enfin elle l’en- 
traîna au parricide. 

Comme ni le fer ni le poifon ne paroifloient 

Néron fait . . ... . 

aflâffiner fa convenables pour ce crime , qu il împortoit 
fine! Afir ^ d’enfevelir dans les ténèbres ; un affranchi proJ>ofa 
l’expédient d’un vailfeau , conftruit de façon 
qu’une partie fe démonteroit tout- à -coup en 
pleine mer , & rendroit le naufrage inévitable fans 
qu’on pût en foupçonner la caufe. Ce projet in- 
Àrt'ifice pour fernal parut digne d’être adopté. Néra* feignit , 

ce meurtre. . <• , . , , 

pour attirer fa mere dans le picge, un retour de 
tendreffe dont elle fut aifément la dupe. Agrip- 
pine vint le voir à Bayes. Elle monta fur le 
vaifTeau. La machine joua mal, ne l’écrafa point 
comme on l’avoit cru ; & tandis que les gens de 
fa fuite périfToient , elle gagna le rivage. 
Une femme efpéra d’être fecourue en criant 
qu’elle étoit l’impératrice ; mais on la fit 
tuer à coups de rames. Agrippine , capable 
de diffimulation malgré fa fureur , envoya 
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informer fon fils du naufrage dont elle venoit 
de fe fauver. 

A cette nouvelle , l’empereur eft confterné. Il Bunhm & 

v I . „ Scncquc cou- 

s imagine déjà voir 1a mere armer contre lui & fuités. 
les foldats & le peuple. Il mande Burrhus & 

Se'nèque. Ces miniftres , qu’on foupçonne de 
n’avoir pas ignoré le premier projet , héfitent 
d’abord ; mais , foit lâcheté honteufe , foit 
odieufe politique , ils finiflent par entrer dans 
les fenfimens du prince. On ordonne un parricide; 
l’affranchi Anicet fe charge avec empreflèment 
de l’exécuter. Agrippine dit au chef des affaffins : 

Frappe ce ventre , qui a pofté Néron. Elle expira 
percée de coups. Tant de crimes qu’elle avoit 
commis pour la fortune de fon fils ; ou plutôt pour 
régner avec lui , c’eft lui-même qui les punit par 
un crime atroce ! 

Peu de fcélérats ont l’ame aflez dure pour être h, ca i nieai: 
à l’épreuve des remords. Nérofi en fut déchiré j e * "«ropel 
lui même , & la terreur jointe aux cris de la r:ur - 
confcience le réduifit prefque au défefpoir. Mai^ 
la flatterie fut difliper ces orages. Burrhus le 
raffura, en lui mettant fous Jes yeux le dévoue- 
ment des prétoriens. ^Sénèque lui compofa une 
apologie, où il chargeoit Agrippine d’une faufle 
conjuration. Bientôt le fénat , le peuple & les 

Qij 
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troupes, firent éclater leur joie d’un événement lî 
digne d’horreur. Ce fut un fujet de fêtes & de 
facrifices. 

P^r'ae^h On obferva cependant comme des lignes de 
coièrecéitfe. J a colère célefte divers phénomènes , écliple , 
tonnerre ; auxquels les dieux avoient fi peu de 
part , dit Tacite , que Néron jouit encore 
plufieurs années de l’empire , en continuant fes 
crimes. Les fecrets de la providence font im- 
pénétrables. On ne peut les lire dans des évé- 
nemens naturels, que chacun interprète comme 
il lui plaît. Dieu punira ou récompenfera un 
jour : c’eft tout ce qu’il nous importe de la- 
voir : la fuperftition veut deviner , & le 
trompe. 

liv«"i n Agrippine étoit un frein pour Néron. Lorf- 
■mufemens q u ’il en fut délivré , il fe livra fans retenue 

ridicules. * . , 

a les penchans. On le vit ne s occuper que de 
chars , de chevaux , de mufique , de comédie ; 
fe donner en fpeâacle , d’abord à les courtifans , 
^nfuite au peuple , comme un cocher ou un 
hiftrion ; payer une compagnie nombreufe , 
uniquement dellinée à lui applaudir dans ces 
farces ridicules. Ses plus nobles amufemens 
furent de compofer quelques méchans vers , 
que des poètes ignobles rajuftoient à leur 
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façon , ou de rafièmbler de prétendus philo- 
sophes qui le divertifl'oient par leurs difputes* 

Pendant fon quatrième confulaf, ( car les JeuI “«o- 

. . . . niens. 

empereurs avoient toujours pris de temps en 
temps le titre de confuls , quelquefois pour 
peu de mois ) il inftitua des jeux à la grecque, 

& les appela néroniens. On devait les célébrer 
tous les cinq ans. Il difputa contre les premiers 
de Rome le prix de la poëfie & de l’élo- 
quence. Quand il auroit eu pour concurrens 
des Cicérons & des Virgiles, ce prix ne pouvoit 
lui échapper. Les pantomimes furent bientôt Pantom ; aicx 
en confidération , & leur art fe perfectionna 
jufquîau prodige. On raconte qu’un philo- 
sophe , frappé du jeu d’un de ces . aéteurs 
muets , s’écria : Je t'entends , tu parles avec les 
mains. 

Nous obferverons que , fi les Romains avoient Gofr «tfpr*. 
toujours eu la paflïon des fpeétacles , fans Rt> * 
goût pour les fpeétacles vraiment dignes d’un® 
peuple poli , cette paflïon & ce mauvais goût 
dévoient s’augmenter , dès qu’on ceflbit de 
prendre part aux affaires publiques , dès qu’on 
fe livroit aux caprices d’une cour. La bonne 
tragédie étoit inconnue. Jamais Térence n’a- . 
voit pu vaincre l’afcendant des baladins. Les 

Qiii 
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gladiateurs l’emportèrent toujours fur les poëtes. 
Du moins les pantomimes n’enfanglantoient 
point la fcène : mais ils outrageoierrt fouvent 
les mœurs. 
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• CHAPITRE II. 

Guerre de la Grande - Bretagne. — Affaires de 
Rome , jufquà ta première confpiration. 

P lus les princes s’amufent, plus les peuples Révolte dam 
fouffrent d’ordinaire. Un gouvernement tyranni- Brettfn*? dt * 
que opprimoit la Grande-Bretagne. On s’y plai- 
gnoit & des rigueurs militaires & des vexations 
de finances. L’efprit de révolte fe répandoit avec 
chaleur parmi une nation indomptable , qui ne 
cédoit qu’à la force , & rongeoit fon frein en 
murmurant. Suétonius Paulinus , général célèbre , Conquêce de 
nouvellement arrivé dans le pays , ignorant l’état na.' * M °’ 
des chofes , entreprit la conquête de l’île de 
Mona ( Anglefey ), dont les Druides avoient fait 
le centre du fanatifme. II réufiit , malgré l’éton- 
nement qu’infpirèrent d’abord aux Romains ces 
prêtres terribles , courant çà & là comme des 
furies , avec des femmes hideufes armées de tor- 
ches; leur figure, leurs cris , leurs imprécations , • 
retraçoient l’image des enfers. Après la Jéfaite des 
barbares , il fit couper les bois facrés , où les 
Druides verfoient religieufement le fang humain 
fur les autels. 

Q i* 


Digitized by Google 




Histoire 

<i. Suétonius , victorieux à Mona, ne fe doutoit 
Jéfiat'hTtd- point de ce qui fe paffoit derrière lui. Les Bretons 
ne Boidicce. avo icnt pris les armes , fous les étendards de it 
reine Boadicée , héroïne fupérieure à toute efpèçe 
de périls. Us avoient forcé des places, & égorgé 
une multitude de Romains. Le général fe hâte 
d’aller au fecours : il eft contraint d’abandonner 
Londres ; mais ayant formé un corps de dix mille 
hommes , il prend un porte fi avantageux, que les 
ennemis , quoique infiniment fupérieurs en nom- 
bre, font débits dans une grande bataille. lien 
périt , dit-on , quatrevingt mille. Boadicée fe 
donna la mort pour ne pas furvivre au malheur 
de fa nation. 

Rappel de Traverfé par la jaloufie de l’intendant , Sué- 
* e fiéner * 1, tonius ne recueillit point les ; avantages de la 
victoire. Néron envoya un affranchi nommé 
Polyétcte pour examiner fa conduite. Le farte 
& l’infolence de l’envoyé excitèrent le mépris 
des Bretons memes , qui virent avec étonnement 
• un valet commander à un général vainqueur. 
9 Celui-ci fut rappelé ; fes fuccefleurs eurent grand 
foin d’éviter la guerre, & fe firent honneur d’une 
tranquillité qui venoit de leur molefïe. Us fe met- 
toient ainfi à couvert du côté de la cour , au 
rifque de perdre la province. 

Quitte cents Quelques affaires de Rome méritent plus 
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d’attention. Le préfet de la ville ayant été aflaflîné enclave» pu- 
par un de fes efclaves , on délibéra fi tous les parce qu’u» 
autres efclaves, au nombre de quatre cents, fe- f 0 I U maître!' 
roient envoyés au fupplice, félon l’ufage barbare 
établi anciennement. Le peuple s’y oppofoit par 
fes clameurs , une partie flu fénat en jugeoit 
comme le peuple ; mais le jurifconfulte Caflïus 
foutint fortement l’ancienne coutume. » On 
aa objecfte , dit-il , que les innocens périront ; 
aa c’eft ce qui arrive quand des troupes font 
» décimées pour avoir fui ; les braves tirent au 
a» fort avec les coupables. Tout exemple pareil de 
a> févérité a quelque chofe d’injufte ; néanmoins 
»• le bien public compenfe le mal des particuliers, aa 
L’avis fanguinaire l’emporta fur l’humanité. 

C’eft ainfi que des barbaries, confacrées par Combien t* 

• r \ r • r jurifprudence 

le temps , lont quelquefois foutenues par ceux écoic bannie 
qui devroient en mieux connoître l’injuftice. Il* Bce pomt * 
falloit donc pour le bien public , que des milliers 
de têtes répondifïènt de la fureté d’une feule , 

& que le crime d’un feul fut puni par la mort 
de tous ! Sans doute les efclaves n’étoient pas 
comptés parmi les hommes. Cependant la loi 
Pétronia défendit de les expofer aux bêtes , 
fans la permiflîon du magiftrat : loi propre à 
confoler de tant d’horreurs , fuppofé que les 
magiftrats fuflent humains. Pouvoient-ils l’être 
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fous un tyran , & avec des préjugés de ty- 

ranifie ? 

k-.'f-majefté A l’occafion de quelques fatires , Néron fait 
renouvelé, rev ivre le crime de lèfe-majefté. Antiftius , pré- 
teur , eût été puni de mort pour ce fujet , fi 
Thraféa n’avoit eu le courage d’opiner feulement 
à l’exil. Véïenton , autre perfonnage diftingué, 
fut banni de même , & fes écrits condamnés au 
feu. La défenfe de les lire les fit rechercher : on 
les oublia , dès que le péril ne fubfifta plus. C’eft 
le fort de plufieurs ouvrages pareils. 

^ Il n’y avoit que Burrhus & Sénèque , dont le» 
More de Bur- avis , malgré leur complaifance, puflent modérer 
traite de Sc- la tyrannie de Néron. Malheureufement le pre- 
mier mourut ; & fon maître fut foupçonné d’avoir 
avancé fa mort. Le fécond , fe voyant près d*une 
difgrace, voulut la prévenir par la retraite. Il 
offrit à l’empereur de quitter les biens immenfes 
qu’il pofTédoit. Néron refufa d’y confentir, lui 
donna de nouvelles marques de confiance & de 
tendrefife ; & en paroifiant le regretter , fe réjouit 
de le voir loin de la cour. Les ouvrages de Sé- 
nèque refpirent un ftoïcifme impofant, qu’il eft 
impoCfible de concilier avec fon opulence & fon 
luxe. Nous le verrons mourir avec courage ; les 
foiblcfles de fa vie n’en font que plus furprenantes. 

Meurtre . Tigellinus, nouveau préfet de la garde, fcé- 




Digitizod by tîoOÿle 



R o m a i n e. ayi 


Jerat digne de Néron , devint le miniftre de fes d’oaavie,& 
çrimes. Bientôt Occavie fut non- feulement répu- d: Néron, 
diée, exilée, mais égorgée ; & fa tête fut, pour 
ainfi dire , le préfent de noces de Poppée , fon 
infâme rivale. Le comble de l’infamie, c’eft qu’afin 
de lui fuppofer un crime , l’affranchi Anicet 
l’accufa d’adultère avec lui-même : il ne pouvoit 
mieux faire fa cour à l’empereur. Après la mort 
d’Oftavie, on rendit aux dieux de folennelles 
aétions de grâces ; cérémonie qui fuivoit toujours 
les meurtres célèbres. Néron fe jouoit ainfi des 
dieux & du genre humain. 

"Ses débauches égaloient fa cruauté. Dans une Dci-au.he» 
fête que lui'donna Tigellinus, il fe maria comme * "• u ‘ t • 
femme à un certain Pythagoras ; dans une autre 
occafion , il époufa pour femme un eunuque. Ces 
horreurs , ne devroient pas fouiller l’hiftoire , fi 
elles n’apprenoient à quel point l’abus du pouvoir, 

& l’ivreffe des pallions , peuvent dégrader un 
fouverain ; fi elles n’apprenoient du moins qu’il 
s’expofe à des diffamations incroyables , en foulant 
aux pieds les lois de la fociété & de la nature. 


On lui attribua un incendie qui confuma plus Incendie dç 
des deux tiers de Rome ; on publia qu’il l’avoit 
confidéré avec plaifir du haut d’une tour , en 
chantant utf poëme fur l’embrâfement de Troie. 


La haine inventa vraifemblabletnent ces bruits ; 
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car que ne pouvoit-elle pas attribuer à Néron? 
Err&Il avec P e * ne l’irrégularité de la ville, 

fes rues étroites & tortueufes ; il la fit reconf- 
truire plus belle & moins expofée aux incendies. 
Un/uperbe palais s’éleva fur les ruines publiques , 
. tout brillant d’or & de pierres précieufes , & 
renfermant dans fon enceinte des forêts, des lacs , 
des campagnes , avec toutes les richeffes de l’art. 
Quand Néron le vit achevé : Je commence , dit-il , 
à être logé en homme. Un grand homme n’auroit 
pas eu befoin de ce logement. 

Projet de Plein d’idées extravagantes , il entreprit un 
lieux & ioi- canal navigable depuis le lac Averne jufqu’à 
l’embouchure du Tibre, à travers des terres arides 
& des rochers fans eau , dans un efpace de cent 
foixante milles. L’ouvrage étoit impoflible ; l’uti- 
lité n’en pouvoit être que médiocre. On y travailla 
beaucoup, & l’on compta pour rien tant de fueurs' 
& de peines perdues. Les profufions énormes du 
prince, jointes à fes folles entreprifes, abforboient 
la fubftance de l’empire. Audi avoit-il pour 
maxime de tout piller. 

I, es chrétiens Quoiqu’il eût prodigué les fècours au peuple 
nn«ndie,& après l’incendie, il n’en étoit pas moins accufe 
njoit ctudlc ‘ par le bruit public. Il crut fe juftifier en rejetant 
J’accufation fur des innocens. Les chrétiens fe 
•multiplioient déjà, mais dans l’obfcurité; & l’on. 
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confondoit leur religion inconnue avec les fu- 
perftitions les plus groflières. Ils étoient haïs , 
parce qu’on les croyoit les ennemis du genre 
humain. C’eft la faufle idée qu’en donne Tacite 
lui même. Ce grave hiftflrien en parle comme de 
fcélérats dignes des plus rudes châtimens, quoique 
facrifiés par l’injuftice de Néron. On fuppofa ca- 
lomnieufement qu’ils étoient les incendiaires. On 
en fit périr une infinité par des fupplices affreux. 
C’étoit un fpedacle pour les Romains. Afiis lui- 
même fur un char, l’empereur fe fit un amufement 
de voir fes malheureufes vidâmes , ou dévorées 
par les bêtes, ou brûlées comme des flambeaux; 
& l’on jugea que leur condamnation étoit un des 
plaifirs de là cruauté. 
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CHAPITRE III. 

« 

Fin du règne de Néron. 

6 5- Çe monftre laffa enfin la patience de Tes fujetsj 
Une confpiration fe forma; Pifon en étoit le 
4 Epicaris. c j ie p . pi u fi eurs illuftres citoyens y entrèrent, & 
l'affranchie Épicaris échauffa le courage des 
confpirateurs. Le fecret fut inviolablement gardé. 
Mais un efclave le devina aux préparatifs de fon 
maître. On arrêta quelques coupables , dont la 
foi'olefTe trahit les autres. Épicaris foutint la 
torture en héroïne ; exemple de courage , remar- 
quable fur-tout dans une femme de plaifir. Le 
fang coula bientôt de tous côtés. Pifon , prêt à 
mourir , fit fon teftament , & y prodigua les 
flatteries à Néron , dans la vue d’obtenir grâce 
pour une époufe infîdelle qu’il adoroit. 

Courage de Deux conjurés intrépides Cgnalèrent au. con- 
l J s e »njur“,! traire l eurs fentimens de liberté. L’empereur 
demandant à Subrlus, pourquoi il avoit violé fon 
ferment : Je te haïjfois , répondit ce tribun. Per- 
fonne ne t*a été plus fidèle , tant que tu as' mérité 
l'amour. En te voyant parricide de ta mère , 
# meurtrier de ta femme , cocher, hiflnon , incendiaire 
je n'ai pu m'empêcher de te hair. Ces paroles 
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furent un coup de poignard pour le tyran. Le 
centurion Sulpicius lui répondit à une demande 
pareille: J'ai conjpiré par ^èle pour toi : il ny 
avoit que ce moyen, de finir tes crimes. 

La célébrité de Sénèque & de Lucain rendent Sénèque for- 
leur mort plus intéreflante. Celui-là fut accufé , vr : r les vci- 
peut-être avec fondement quoique fan3 preuve a< ' s ' 
certaine , d’avoir eu part à la conjuration. La 
hainf fecrète de fon élève failït avec joie l’occa- 
fîon de s’en délivrer. On lui envoya l’ordre de t 

mourir. Il fe fit ouvrir les veines , ainfi que Pauline 
fa femme. N’ayant pu obtenir d’ajouter à fon 
teftament des legs en faveur de fes amis : Je vous 
laijje , leur dit-il, ce qui me refie de plus précieux , 

Vexemple de ma vie. Sénèque ne fera jamais le jl eft un 
modèle des vrais philofophes ni des bons écri- ™ avais li;o ' 
vains , quoique fes ouvrages foient pleins de 
belles penfées & d’excellentes maximes. Son ftyle 
affe&é corrompit le goût ; fa morale faftueufement 
auftère fut démentie par fes aétions. 

Lucain, le Senèque des poètes, mourut de la Mort dc Lu . 
meme manière. Il avoit encenfé Néron dans fa" 111, 
Pharfale : il étoit devenu fon ennemi mortel 
par un reflentiment d’auteur ; parce que le prince , 
qui fe mcloit de poéfie , avoit bleflfé fon amour- 
propre en rival jaloux. r 

On ne voit plus que têtes illuftres tomber fur le Mort de p-. 
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e-one , de So- moindre foupçon. Je ne parlerai point de Pé- 

Thufét de trône , cet épicurien élégant, le maître de Néron 
dans la fcience des voluptés, auquel on attribue 
une fatire obfcène & ingénieufe dont il refte des 
fragmens. Mais je dois nommer Soranus & 
Thraféa , deux fénateurs dignes de l’ancienné 
Rome par leurs vertus , criminels à ce titre même 
dans une cour fi abominable. 

Proct» rc- Les crimes imputés à Thraféa furent de nllvoir 

■U l ouable du rr 1 r • r < r • i 

dcmier. pas offert des facrinces pour la confervation du 
prince & de fa divine voix ; de l’avoir blâmé de 
faire le comédien fur le théâtre ; de s’être retiré 
du fénat j quand on y lut l’apologie fur le meurtre 
d’Agrippine ; de s’être abfenté quand on décerna 
les honneurs divins à Poppée , devenue une 
déefle après que fon mari en colère l’àvoit tuée 
d’un coup de pied. Le refte de l’accufation étoit 
Son (loïtif- de même nature. L’accufé étant ftoïcien de moeurs 
& d'opinion , on ne manqua pas de peindre fa 
fe#e comme ennemie de l’état , en ce qu’elle 
infpiroit l’amour de la liberté. Cet illuftre Ro- 
main , condamné par le fénat, eut le choix de 
fon fupplice ; faveur qu’on accordoit facilement. 
Il fe prépara fans trouble à la mort, fe fit ouvrir 
les veines, arrofâ le plancher de fon fang, & 
dit : Faifons une libation à Jupiter libérateur. La 
fermeté ftotquc n’avoit rien pris fur fon indulgence. 

II 
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Il répétait fouvent cette maxime : Qui hait les 
vices , hait les hommes. Mais ne doit-on pas plutôt 
haïr les vices , & fupporter les vicieux ? 

Au milieu de tant de fcènes affreufes , arrive Tiridate a 
Tiridate , frère de Vologèfe roi des Parthes , ^kNér'aSc 
qui venoit recevoir la couronne d’Arménie en 1# n ' c P rife - 
pur don , après avoir long-temps fait la guerre 
pour s’en emparer. Il eft accueilli magnifique- 
ment; & plus il s’humilie, plus il eft comblé de 
largefTes. Témoin des frivoles & indécens plailîrs 
de Néron , il méprife enfin celui devant lequel 
il s’eft profterné. Corbulon , le plus grand général Corbulon 
de ce temps , avoit jufqu’alors contenu & réprimé “ t « amn q c u : ii 
les Parthes, devenus très- redoutables aux Ro- étoirungrand 
mains. II faifoit l’efpérance de Rome , & on lui 
défîroit l’empire. Tant de mérite étoit un crime 
capital. Corbulon fut rappelé, & reçut en chemin 
l’ordre de mourir. 

Vologèfe , prefle par Néron de venir le voir , vologèfe re- 
à l’exemple de fon frère Tiridate, lui écrivit : ^ It '. une 
V ous pouve^ plus aifément que moi paffer la mer ; •'empereur. 
veneç_ en Afie , & nous conviendrons cT une entrevue. 
L’empereur piqué eut envie de marcher contre 
les Parthes. Une autre efpèce d’ambition l’entraîna 
ailleurs. 

Il voulut aller en Grèce pour remporter des ^ 
victoires théâtrales. Il partit avec une armée de^^cN^ 
Tome III. R 
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ron en Grè- muficiens 8( de bateleurs. Il parcourut tous les 
CCv jeux, gagna dix-huit cents couronnes , & crut 

effacer la gloire des héros de la république. Par 
reconnoiffance , il déclara libre la Grèce qui 
admiroit fes talens , ou plutôt qui flattoit fa 
vanité ; mais cette liberté imaginaire ne la ga- 
rantit d’aucune efpèce de vexation. Il revint 
On le Ame triomphant en Italie. Son Sntrée à Rome fut un 
fonrelour. * étrange fpeftacJe pour cette ville pleine de tro- 
phées. Le fénat, les chevaliers, le peuple , à la 
fuite de fon char , faifoient retentir les airs 
d’acclamations honteufes : Vive le vainqueur des 
jeux olympiques , des jeux pythiens ! Néron, ejl 
un autre Hercule , Néron ejl un nouvel Apollon . 
Seul il a vaincu dans tous les genres de combats 
& de jeux , &c. En même temps que la tyrannie 
réduifoit les Romains à des baffeffes fi déplo- 
rables , elle redoubloit leur haine contre le tyran. 
Une confpiration prefque générale les en délivra 
bientôt. 

68. Vindex donna lfe fignal dans la Gaule, où il 
Révolte de commandoit. C’étoit un Gaulois d’illuftre naif- 

v index & de 

G-iibi. fance , & zélé pour fa patrie. II n’eut pas de peine 
à foulever des peuples encore fiers fous l’op- 
preffion. Ayant befoin de fecours , il s’adreffe à 
Galba, gouverneur d’Efpagne, homme paifible, 
qui , defeendant des premières familles de Rome, 
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h’avoit échappé aux coups de la tyrannie , que 
par une conduite molle & par une vie obfcure. 

Galba héfite , délibère avec fes amis. On lui 
repréfente que délibérer en pareille matière , c’eft 
déjà être criminel ; qu’il faut à l’inftant , ou 
marcher contre Vindex qui lui préfente l’empire , 
ou prendre les armes contre un tyran. Il fe dé- 
termine enfin à la révolte ; mais il refufe le titre 
d’empereur que fes troupes vouloient lui donner, 

& il fe déclare (Impie lieutenant du fénat & du 
peuple. 

A cette nouvelle, les autres gouverneurs de Monde vin- 
province, ravis de trouver un chef, embraflent ""aë 
fon parti. Virginius avoit un commandement eh Vir£UUUS ' 
Germanie. Quoiqu’ennemi fecret de Néron , il 
marcha contre Vindex , & finit par s’accorder 
avec lui dans une entrevue. Celui-ci alloit entrer 
dans Befançon , comme on en étoit convenu. 

L’armée romaine , ignorant cet accord , fe crut 
attaquée , fondit fur fes troupes , les tailla en 
pièces ; & Vindex fe tua de défefpoir. Virginius 
auroit pu fe faire empereur. Il n’eftimoit point 
Galba* il haïfloit Néron. Sans fe déclarer pour 
le premier , il attendit les événemens , réfolu de 
fervir fa patrie autant qu’il feroit poflîble. Dans 
la fuite des révolutions, il refufa plufieurs fois 
l’empire, & il mourut conful fous Nerva. 

r ij 
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Ncron fe K- Si le tyran avoit eu un peu de courage , peut- 

vrc a a peur. * tre auro j t .j| trouvé des refTources dans la tempête» 

Loin de prendre quelque mefure , ou quelque 

réfolution vigoureufe, il ne montre qu’une ftupide 

lâcheté. Nymphidius , préfet du prétoire avec 

Tigellinus , trahit fon devoir , débauche les 

prétoriens , en leur promettant des fommes 

immenfes au nom de Galba. Néron, abandonné 

de lès gardes , va fe cacher dans la maifon d’un 

On le eon- affranchi. Le fénat s’affemble, le déclare ennemi 
damne a 

mon. de l’état , le condamne à être puni comme tel 
félon l'ancienne coutume , & proclame enfin Galba 
empereur. L’affranchi porte cette affreufe nouvelle 
k fon maître; il lui explique l'ancienne coutume : 
c’étoit d’attacher le criminel à un poteau , & de le 
Il fe tue battre de verges jufqu’à la mort. Ne pouvant 
avec peine, foutenir une telle idée , Néron eflaie d’une main 
tremblante la pointe de deux poignards. Sa lâcheté 
le défarme : il dit que l’heure fatale n’eft pas 
encore venue. Cependant des foldats approchent 
pour le faifir. Que faire? Il fe ranime , préfente 
le poignard à fa gorge, & demande du fecours à 
fon fecrétaire, qui lui aide à l’enfoncer. Ainfi 
mourut, âgé de trente ans, un prince dont le 
nom femble exprimer tous les crimes, 
tdnt 'u 'fl- La f am üle d’Augufte fut éteinte dans fa per- 
£uffc. dAu ' f 0 h ne ' Un Tibère, un Caligula, un Claude, un 
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Néron : voilà ceux pour qui Augufte avoit ufurpé 
l’empire du monde ! ceux pour qui Rome avoit 
aflujetti tant de peuples ! Voilà les maîtres que 
les richeflës , la corruption des mœurs , le mépris 
de la vertu & le débordement des vices, prépa- 
roient depuis long-temps aux Romains ! 
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GALBA. — O T H O N. — 
V1TELLIU S. 

Depuis la défaite de Vindex, Galba retiré 

dans une ville d’Efpagne fe croyoit perdu. Il 
trTdc’ l’en!- penfoit à fe donner la mort , quand il apprit la 
révolution. II fe hâta d’en profiter; mais vieux, 
Mî ‘ rigide, économe jufqu’à l’avarice, incapable de 

fe plier aux circonftances : trop foible à l’âge de 
foixante & treize ans pour foutenir le poids de 
l’empire, il ne trouva dans la fouverainetéequ’un 
écueil & un naufrage. Jetons un coup-d ceil rapide 
fur fes fautes , pour découvrir la fource de fes 
malheurs. 

Rien n’étoit plus dangereux que d’irriter les 
U s’attire la foldats , puifqu’ils venoient de donner l’empire, 
|j^" e<lssl01 ' & qu’ils pouvoient le donner encore. Cependant 
à peine arrivé en Italie, Galba fait maflàcrer une 
légion de marine, nouvellement créée, qui de- 
mandoit la confirmation de fon établiflèment. Les 
prétoriens comptoient fur les fommes qu’on leur 
avoit promifes, ou du moins en attendoient une 
partie. Il confond leurs efpérances , en difant 
qu 'un empereur choïfit fes foldats , 6* ne les achète 
point. Dès-lors les foldats deviennent fes ennemis. 
Et pouvoit-il régner fans eux? 
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D’an autre côté, le peuple que les fpe&acles 11 donne lis» 
& les largeflès de Néron avoient aveuglé fur fa du peuple, 
tyrannie, murmure de l’avarice d’un prince qui 
lui refufe les memes amufemens. Une foule de 
citoyens, dépouillés de ce qu’ils avoient obtenu 
fous le dernier règne , s’indignent du renverfe- 
ment de leur fortune. Ces démarches étoient injuftûe. 
d’autant plus imprudentes , que plulîeurs traits 
d’injuftice efFaçoient ce qu’elles pouvoient avoir 
d’équitable. Nymphidius ayant cabalé pour fe 
rendre maître de l’empire , Galba fit exécuter 
militairement un nombre de perfonnes diftia- 
guées , fur des accufations fans preuve. Il épargna 
l’infâme Tigellinus, en même temps qu’il févit 
contre des hommes moins odieux. Effrayé des Mauvaife 
moindres dépenfes, if fouffrit les concuiïions de ’- t0 " 0,n,c - 
trois miniftres qui vendoient tout , & faifîffoient 
avidement l’occafion de s’enrichir. Il fembloit 
donc n’être avare ou économe, que pour ménager 
à fes miniftres les moyens de faire des rapines. 

Déjà l’armée de Germanie demandoit un autre 69. 
empereur; c’eft-à-dlre, fe propofoit d’en faire un. Ga baa,0 f’ re 

T , , . Pifon. tel»! 

La révolté ne pouvoit manquer d etre bientôt donne Je r a - 
contagieufe. Galba fentant fa foibleffe chercha gcs confus ‘ 
un appui dans Pifon , moins diftingué par fon 
illuftre naiffance que par fes vertus. Il l’adopta. 

Le difeours qu’il lui adreffe dans Tacite, feroit 

R iv 
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digne de l’homme le plus fa ge. En l’exhortant 
à une conduite prudente & modérée : » Il n’en 
« efl pas ici, lui dit-il, comme ailleurs , où une 
» maifon règne , & tout le refte eft efclave. Vous 
»» devez gouverner des hommes qui ne peuvent 
3 ) fupporter ni une entière fervitude , ni une 
»> liberté entière. « Pifon n’eut pas le temps de 
mettre en ufage ces confeils. 

Oti*>n for- Un faâieux, outré de la préférence que Galba 
.TufàrpeV 0 '” venoi 1 de donner à Pifon , conjura la ruine de 
l'empire. l’un & de l’autre. Ce rival étoit Othon , le mari de 
Poppée , le favori de Néron , avant que fa femme 
eût féduit le prince ; courtifan décrié pour fes 
débauches &• pour fon luxe , 'endetté de deux 
cents millions de fefterces , & réduit à ne pouvoir 
fe fauver que par un coup de défefpoir. Périr 
dans une bataille , ou fuccomber en juftice , c’étoit 
pour lui, difoit-il, à peu-près la même chofe. 
Ses amis & fes efclaves l’excitoient à tout hafar- 
der. Il y étoit encore animé par les promefles des 
aftrologues, « efpèce d’hommes , ditTacite, qui 
s> fe joue des grands , qui donne des efpérances 
33 trompeufes, que l’on condamnera toujours dans 
33 notre patrie, & qu’on y retiendra toujours. « 
Ils premettoient l’empire à Othon : c’étoit le 
moyen de fe faire croire. 

Les préco- Deux foldats entreprenans dirigèrent le com-. 
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plot. Au jour marqué, on porte Othon dans le rien» le pto- 
camp des prétoriens. La foldatefque le proclame 
empereur, les officiers font entraînés par l’exem- 
ple. Pifon & Galba s’efforcent en vain d’arrêter Fin de Gaib» 
le cours du défordre : ils font maffacrés. Othon fe & de 
donna le plaifir de eonfidérer leurs têtes fanglantes. 

Galba au contraire avoit dit à un foldat , qui fe 
vantoit d’avoir tué Othon , ces paroles dignes 
d’un grand homme : Camarade , qui te Va com- 
mandé? Les anciennes proferiptions, la cruauté 
des fuccefleurs d’Augufte, avoient tellement éteint 
la plupart des anciennes familles , que depuis 
Galba il n’y eut aucun empereur qui en tirât fon 


origine. 

Tandis qu’Othon , reconnu fans peine par le Vïteniu* pro. 
fénat, recevoit les hommages ordinaires de la Cummic. 
flatterie, un concurrent venoit s’emparer de la 
puiffance fouveraine. Les légions de Germanie 
avoient proclamé empereur , avant le meurtre 
de Galba, Vitellius leur commandant , dont la 
jeuneffe infâme paffée .avec Tibère auroit fuffi 
pour le déshonorer , quand même il n’y auroit 
pas ajouté de nouvelles infamies , la crapule , la s« vice*, 
baflefle , & tous les vices d’une ame lâche. Une 
partie des Gaules s’étoit déclarée en fa faveur. 


Valens & Cécina, fes généraux, dévoient fup- 
pléer à fon incapacité pour la guerre. Othon fe 
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difpofoit à la foutenir. Il avoit de fcm côté 
Rome, les prétoriens , des légions nombreufes ; 
& fon élévation fembloit en quelque forte donner 
du reflTort à fon génie , auparavant enchaîné par 
la mollelïè. 

«l'ifToft On ne connoifloit plus la guerre en Italie , 
u guerre i depuis qu’Augufte s’y étoit rendu le maître à 
sV prépare force de politique & de violences. Les prétoriens 
menoient une vie tranquille & licencieufe ; d’autant 
plus corrompus , que les princes ne pouvoient 
fe les attacher qu’en leur prodiguant des largelïes. 
Les fénateurs, les chevaliers, étoient en général 
fi éloignés de la difeipline, que leurs préparatifs 
annonçoient plutôt des fêtes brillantes que des 
combats. La frayeur fe répandoit dans toute la 
ville; & les idées de guerre ne plaifoient qu’à 
ces efprits remuans , ou à ces hommes ruinés 
qui mettent leurs efpérances dans les maux pu- 
blics. Ce n’étoit plus le temps où Rome, quoique 
infectée de vices , étoit encore pleine de héros. 

Bataille de Les premières hoftilités furent malheureufes 
pou* pour Vitellius. Cécina lève le fiège de Plaifance, 
v Hc.hu*. £ reçoit un échec confidérable avant l’arrivée 

de fon collègue. Valens & Cécina réunis fe mé- 
prifent, fe décrient mutuellement. On confeille à 
Othon de temporifer. C’étoit le meilleur parti 
dans les circonftances. Mais ennuyé de l’incer- 
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titude , & craignant peut-être que fes partifans 
ne fe refroidiflent , il voulut courir les rifques 
d’une bataille. Une faute plus étrange fut de ne 
s’y pas trouver en perfonne. Les flatteurs lui 
perfuadèrent defe tenir à couvert, tandis que l’on 
combattroit pour fa fortune. Une partie des pré- 
toriens le füivit ; le refte de l'armée , loin de fa 
préfence, ne pouvoit avoir ni la même ardeur , ni 
la même difcipline. Deux habiles généraux qui la 
commandoient , perdirent toute autorité. Enfin 
la bataille de Êédriacum , entre Crémone & 
Mantoue , décida en faveur de Vitellius. Plus 
de quarante mille hommes y périrent de part 
& d’autre. Dans les guerres civiles, on ne gagnoit 
lien à faire des prifonniers , parce qu’ils ne de- 
venoient point efclaves ; on s’acharnoit donc au 
maflacre. La nouvelle de ce défaflre fut apportée 
par un foldat, qui fe voyant taxé de menfonge , 
la confirma en fe tuant aux pieds d’Othon. 

L’empereur étoit réfolu de ne pas furvivre lui- 
même à une défaite. Malgré les inftances de fes 
amis & de fes troupes , il perfifta dans fon deflein» 
alléguant des motifs de générofité , qu’il eft 
difficile de croire lîncères. Il donna tranquillement 
fes derniers ordres ; il s’occupa comme Caton de 
la sûreté de fes partifans , & fe perça enfuite 
d’un coup de poignard. Plufieurs foldais , par 
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attachement pour lui, fe donnèrent la mort. I! 
n’avoit régné que trois mois. La douceur de (on 
gouvernement, dans un efpace fi court , n’empéche 
point de conje&urer qu’une fois maître abfolu 
de l’empire, il auroit imité Néron, puisqu’il en 
avoit les vices. On commençoit bien , pour 
s’affermir fur le trône : on fe permettoit tout, 
quand on croyoit n’avoir rien à craindre. 

VteiKm fe Cependant Vitellius , encore moins digne de 
£ miptifa- régner, apprit dans la Gaule que le fénat lui 
avoit déféré le pouvoir fuprême. Il pafïà promp- 
tement en Italie ; & fans daigner fe couvrir de 
trompeufes apparences , il fe fit un plaifir cruel 
de vifiter le champ de bataille, encore tout cou- 
vert de morts. L’odeur des cadavres foulevant le 
cœur de quelques-uns de fes courtifans ? Un 
ennemi tué Jent toujours bon , leur dit-il , Jur-tout 
un citoyen. Parole exécrable, qui renferme tous 
les genres de barbarie. Rome vit un tyran ftupide , 
toujours plongé dans le vin ou dans le fàng , dont 
la gourmandife dévoroit des millions ; dont le 
palais offroit chaque jour le fpe&acle des bac- 
chanales ; & dont les foldats , à fon exemple , 
ne refpirant que débauches, femoient partout le 
défordre & la terreur. Pour le peindre d’un feul 
trait, ajoutons qu’il rendit des honneurs extraor- 
dinaires à la mémoire de Néron, 
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Un tel règne, dans le temps où les armées Q u! ' ro!e 

, A . ,, . , Vcfpifien , & 

donnoient ou otoient I empire, ne pouvoit durer comment il 
long-temps. VefpaGen menaça bientôt Vitellius. fournie? ' 

Ce général, fils d’un petit publicain, s’étoit élevé 
infenfiblement par des baflefles , fous Caligula 
& fous Claude ; car les grandes fortunes , même 
des hommes de mérite , n’ont prefque jamais 
d’autre origine dans les cours de mauvais princes. 

En un mot, il avoit été le protégé de Narcifle ; 

& cette protedion lui avoit procuré le confulat. 

Moins rampant fous Néron , dont il ne flatta 
point les goûts ridicules , il étoit parvenu au 
commandement dans la guerre contre les Juifs, 

("nous en parlerons ailleurs). Il la poufloit avec 
autant d’habileté que de courage , quand trois 
révolutions foudaines lui applanirent les voies à 
une entreprife, qu’il ne forma qu’en tremblant, 
ou plutôt qu’on forma pour lui. Les prétendus Orad« ca 
oracles qui lui annoncèrent l’empire, l’application fa favcur ’ 
facrilège que lui fit Josèphe des prophéties 
concernant le fauveur, doivent être compte's ou 
parmi les rufes de la politique, ou parmi les 
manœuvres de la flatterie , ou parmi les rêves 
d’une fuperftitieufe crédulité. 

Les légions d’Orient, jaloufes de voir les autres vefi*ncn 
difpoferde tout, voulurent faire auflî un empe- ^'orient? 111 
reur. Mucien, gouverneur de Syrie, détermina 
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Vefpafien à faifir l’occafion. Proclamé par les 
foldats en Egypte, en Syrie, en Judée, tout l’O- 
rient le reconnut. Mucien fe met en marche. 
Antonius Primus le devance, avec les armées de 
Méfie , de Pannonie & de Dalmatie. Vitellius ne 
fort de fon afToupiflement , qu’aux bruits de 
guerre dont il eft frappé. Il ordonne à fes géné- 
raux, Cécina & Valens, d’aller combattre l’en- 
fhuille & nemi. Mais le premier n’étoit qu’un traître ; le 
uZa:^ C t fécond qu’un débauché, dont le cortège reflem- 
bloit à un férail. Primus eft aux portes de Cré- 
mone. Il y gagne une bataille, fuivie de la prife 
de cette ville, qui fut impitoyablement faccagée 
& réduite en cendres. 

Stupidité de ^e toutes P arts » on fe foumettoit à Vefpafien. 
k'dan^et" 15 ^’imbécille Vitellius l’ignoroit , ou vouloit le 
faire ignorer. Il vivôit comme en pleine paix, fans 
rien diminuer de fes débauches ni de fon luxe; 
prodiguant les immunités & les. privilèges pour 
de l’argent, & diflipant fes tréfors pour de fu- 
neftes & honteux plaifirs. Cependant comme le 
danger prefloit , comme l’armée demandoit à 
grands cris fon empereur, il fe tranfporta au 
camp ; mais il ne fit que s’y rendre plus mépri- 
fable , & il en fortit bientôt avec une ftupide 
terreur. Les habitans de Rome , touchés de fon 
humiliation , plutôt qu’attachés à fa perfonne , 
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lui témoignèrent beaucoup de zèle , dont il ne 
profita point. 

Primus pafle l’Apennin au mois de décembre, 11 fait un 
fans trouver d’autres obftacles que ceux de la te ux pourvi- 
nature. Alors, entre la nécelTité de périr ou' re ' 
d’abdiquer , l’empereur choifit le feul parti con- 
venable à fa foibleffe. Il accepte les conditions 
que lui propofe Flavius Sabinus , préfet de 
Rome , frère aîné de Vefpafien ; il s’oblige à 
céder l’empire pour une penlion confidérable , 
avec la liberté de finir tranquillement fes jours en 
Campanie. Le traité conclu, il va en faire la 
leéture au peuple. Après lui avoir recommandé les n f e 
larmes aux yeux toute fa famille , il quitte fon foutenurrue 
épée; il veut fe dépouiller de toute marque du j^ ° p mman ~ 
commandement. Ce trille fpedacle attendrit & 
échauffe la multitude. On s’oppofe à fa réfolu- i e peuple 
tion , on le reconduit par force au palais. Sabinus s c f . 
eft attaqué. Ayant perdu quelques foldats , il fe ‘iition. 
retire dans le capitole. Les cohortes germaniques 
l’y allîègent , & mettent le feu aux portes. Le 
temple de Jupiter eft confirmé par les flammes. 

Sabinus eft pris, traîné aux pieds de Vitellius , 

& mis en pièces , malgré les efforts de ce prince 
pour fléchir une foldatefque furieufe. 

Il ne reftoit plus dès-lors aucune efpérance de ? rîm “ s .pc. 

.... . r ncral Vcf. 

conciliation, Primus arrive. Son armée s’empare P a( *n, prcnd * 

Koniç. 
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de la ville. On célébroit les Saturnales , fête 
pleine de licence & de folies. Tacite allure que 
le carnage & l’horreur de cette journée ne fufpen- 
dirent point les divertilfemens populaires. Tels 
étoient les Romains dans leur aviliflèment. 

Fin tra S ;- Vitellius , furpris dans la loge d’un efclave où il 
Ih£ dcVlKl ’fe cachoit, devint le jouet du même peuple qui 
venoit de lui témoigner tant de zèle : la corde 
au cou , les mains liées derrière le dos, fes habits 
ignominieufement déchirés , il paroît comme le 
plus vil fcélérat. On le couvre de boue , on l’ac- 
cable d’infultes , on le fait expirer par mille 
tourmens , on traîne fon corps avec un croc dans le 
Tibre, on porte fa tête au bout d’une lance. Quelle 
fin pour un empereur ! C’eft ainfi que dans les 
états les mieux policés , quand la licence a brifé 
le frein des mœurs & des lois , elle donne des 
fpe&acles que nous croirions à peine poflibles 
fous le règne de la barbarie. 



VESPASIEN. 
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FESPAS1E N. 

Gouvernement remarquable 
deVespaSien. 

Guerre de Judée & prife de J é ru f aient. 

V espasien étoit reconnu , mais abfent. 
Mucien qui fe flattoit de lui avoir donné l’em- 
pire , en exorçoit à Rome la puiflance. Cette 
malheureufe ville éprouva quelque temps toutes 
les cruautés de la vi&oire. Primus à qui l’on étoit 
redevable du fuccès, en butte à la jaloufie du 
lier Mucien, ne joua plus aucun rôle : car dans 
les cours le mérite fans faveur difparoît en un 
moment. 

L’empereur attendoit à Alexandrie des vents 
favorables. Son économie mélée d’avarice choqua 
les Alexandrins , qui s’étant déclarés pour lui 
au commencement , efpéroient de grandes lar- 
geffes. Mais deux prétendus miracles que Tacite 
rapporte fur la foi de témoins encore vivans, 
fermèrent la bouche aux murmurateurs. Un 
aveugle & un manchot le fupplièrent , par l’inf- 
piration du dieu Sérapis , l’un de lui appliquer 
Tome III. S 
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de fa falive fur les yeux, l’autre de lui prefler la 
main avec le pied. Il le fit après quelque répu- 
gnance , & les malades guérirent. 

Explication On emploie communément le miniftère du 
' cc ' diable pour expliquer ces prodiges que de fauflès 
religions s’attribuent; comme fi le menfonge , la 
fourberie ou la crédulité, n’en fournifToient pas 
desexplicationsplusvraifemblables.OuVefpafien 
fe laifla tromper , ou il fut bien aife de tromper 
les autres. Les témoins dont parle Tacite, pou- 
voient être de ces hommes qui voient par-tout 
le merveilleux , & qui l’atteftent comme s’ils 
l'avoient vu. Les exemples en font-ils fi rares 
dans l’hiftoire ? & la vraie religion , dont les 
miracles portent le fceau de témoignages divins, 
ne doit-elle pas rejeter toutes les fables de la 
fuperftition & de l’impofture ? 

7 o. Un vrai prodige d’un autre genre , c’eft que 
il gouverne Rome , après avoir obéi à fept monftres fouillés 

• fi bon pnn- 1 * 

te. de crimes , vit enfin un empereur digne de régner ; 

c’eft que Vefpafien , autrefois adulateur des tyrans , 
fe rendit cher & refpe&able par des qualités vrai- 
ment royales. Modefte, laborieux, appliqué fans 
celle aux foins du gouvernement , il s’efforça de 
rétablir l’ordre que la tyrannie & la difcorde 
avoient renverfé. Il contint les troupes dans le 
devoir, fans flatter leurs pallions ; il rendit au 
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fénat fon ancien luftre , en le réformant & en 
lui communiquant les affaires ; il diffipa de grands 
maux par l’adminiftration de la juftice; il réprima 
le luxe des tables , fur-tout par fon exemple plus 
efficace que les lois ; il oppofa des réglemens 
fages à la licence des mœurs. Sans fafte , fans 
orgueil, il ne fe montroit fouverain, qu’en tra- 
vaillant an bien public ; & c’eft par-là qu’un 
fouverain mérite de l’étre. 

On lui reproche néanmoins une paffion , qui 
avilit même les particuliers , l’amour de l’argent. 
On l’accufe d’avoir vendu les charges , les 
abfolutions; d’avoir augmenté les impôts; d’avoir 
employé dans la finance des hommes durs & 
avides , afin de les prefTer enfuite comme des 
éponges, & de les condamner quand ils fe feroient 
enrichis. Titus , fon fils , n’approuvant pas je ne 
fais quel impôt fur les urines , l’empereur lui 
préfenta la première fomme qu’on en avoit retirée, 
& lui demanda: Cet argent fent- il mauvais ? Ses 
apologiftes le juflifient par la néceffité des con- 
jon&ures , car les finances étoient entièrement 
épuifées ; & par le noble ufage qu’il fit toujours 
de fes revenus. Il les employoii à orner la ville , 
à réparer les grands chemins , à foulager des 
peuples dans le befoin , à rétablir la fortune des 
fénateurs obérés, à récompenfer magnifiquement 
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les gens de lettres & les artiftes. Mais rien ne peut 
juftifier des exactions odieufes , qui reflemblent 
plutôt à des rapines de publicain, qu’à des aéles 
de fouveraineté. Il n’eft pas néceflaire d’alfigner 
aux profelTeurs d’éloquence une penfion de cent 
mille fefterces , ni de donner cinq cents mille 
fefterces de gratification à un poëte , comme le 
fit Vfcfpafien. Il eft néceflaire de ne lever fur le 
peuple que les impofitions qu’exige le bien de 
l’état. 

Ce prince , fi libéral pour les poëtes & les 
rhéteurs , bannit les philofophes comme des 
ennemis du gouvernement monarchique. Plu- 
fieurs , à Ja vérité , fous un malque de ftoïcifme , 
fe portoient à des excès condamnables. Un cy- 
nique, nommé Démétrius , eut l’infolence de 
relier à Rome , de fe montrer même devant 
l’empereur fans aucun ligne de refpeél. Vefpafien 
lui envoya dire : Tu fais ton poffible pour que je 
t'ôte la vie , mais je ne tue point un chien qui 
aboie. 

Il exila cependant Helvidius Prifcus , gendre 
de Thraféa Sc imitateur de fes vertus , doHt le 
feul crime étoit un amour de la liberté , trop 
vif & trop fufpeël fous l’empire d’un monarque. Il 
avoit traité plus généreufement Métius Pom- 
potianus , qu’on lui peignoit comme un rival 
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dangereux; il l’avoit élevé au confulat, en difant: 
s'il devient empereur , il fe fouviendra de mes 
bienfaits. 

Deux guerres importantes furent avantageufe- Révoltes des 
ment terminées. Les Bataves , fous la conduite de Gaulois , ré- 
Civilis , un de leurs plus illuftres compatriotes , pnrixct ' 
avoient fecoué le joug des Romains. Les Gaulois , 
excités par leurs Druides & indignés de la fervi- 
tude , fe révoltèrent de même; & Claflïcus, leur ciaiBcu.*. 
chef, ayant pris les marques du commandement, 
précédé de lideurs , obligea les légions de prêter 
ferment à l’ empire des Gaules. On envoya fur le 
Rhin fept légions pour étouffer la révolte. Des 
peuples, divifés par une jaloufie mutuelle , ne 
pouvoient réfifter à tant de forces : la plupart fe 
fournirent promptement. Civilis tint ferme. Il Civiia. 
remporta divers avantages , efTuya des pertes ; 

& voyant les Bataves las d’une guerre fi hafardeufe, 
fe fournit enfin au général Cérialis, homme de 70. 
tête, quelquefois négligent, mais heureux dans 
prefque toutes fes opérations. 

La même année finit la guerre contre les Juifs, êui de u. 
Ce peuple haï & méprifé de tous les autres, autant ' ‘ Le ‘ 
qu’il, les haïffoit & les méprifoit , refpedable 
feulement par le dépôt de la révélation, qui ne 
l’empêchoit point de tomber dans les feperftitions 
les plus groflïères ; ce peuple, dis -je, étoit 
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trop foible & trop avili , pour jouer un grand 
rôle dans les affaires politiques. Au fortir d’une 
longue captivité, il avoit eu fes pontifes pour 

Révolutions princes. Pompée l’avoit fournis à la domination 

*3an5 ce pays. 1 1 . . 

de Rome, après avoir terminé par la prife de 

Jérufalem la querelle des deux frères Hyrcan & 

Ariftobule, qui fe difputoient la principauté. Le 

cruel Hérode, partifan de Marc- Antoine, enfuite 

protégé d’Augufte, porta long-temps le titre de 

roi. La tyrannie d’Archélaüs , un des fils d’Hé- 

rode , attira la colère d’Augufte. Cet empereur 

l’exila, & réduifit la Judée en province romaine. 

& De fréquentes révoltes, caufées fur-tout par 

a« Juifs, le fanatifme, entraînèrent les Juifs au dernier 
malheur. Ils le croyoient deftinés à foumettre les 
nations. Méconnoiffant le meflie, que leurs pro- 
phètes avoient annoncé , & dont les myftères 
étoient accomplis , ils attendoient chaque jour 
à fa place un libérateur , conforme à leurs folles 
rêveries. Quiconque fe préfentoit comme tel , 
pouvoit produire un foulèvement. Les pharifîens 
entretenoient le feu de l’enthoufiafme. Ils taxoient 
d’idolâtrie tout ce qui ne s’accordoit point avec 
leurs idées & leurs pratiques religieufes. Les 
drapeaux des légions , les images des Céfars leur 
faifoient horreur. Une étincelle allumoit fubite- 
ment des incendies en Judée, parce que les 
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préjugés & le caraéèère national y concouroient 
également. 

Vefpafien fut chargé par Néron de dompter Siège a« Jé- 
ce peuple rebelle. Il ne lui reftoit plus qu’à 

prendre la capitale, lorfque, proclamé empereur» 

il fuivit le cours de fa fortune. Titus , fon fils 70. 
aîné, continua & termina la guerre par le liège 
de Jérufalem. La ruine de cette ville fut moins 
l’ouvrage des Romains que celui des Juifs. Divifés 
entre eux, acharnés les uns contre les autres , ils 
devinrent leurs propres bourreaux. Les plus fages 
vouloient fe foumettre. Une faâion de furieux J 2 -- 
qui prenoient le nom de Zélateurs , s’obftina aux 
partis violens; & tyrannifk le peuple, en même • 
temps qu’elle provoquoit la vengeance de l’en- 
nemi. Une multitude innombrable remplilfoit la 
ville. La difcorde y renouveloit fans celfe le 
carnage. Les zélateurs eux-mêmes , formant 
différerts partis , fe déchiroient a^ec autant de 
rage,, qu’ils en montroient contre les Romains.. 

La famine mit le comble à ces horreurs. Tout 
fervit d’aliment ; une mère tua fon fils pour le 
dévorer. Ces fanatiques, fur la foi de leurs faux 
prophètes , bravoient les fouffrances, les périls, 
la mort. Enfin , après avoir employé inuti- 
lement toutes les voies de douceur , Titus 
emporte la place d’affaut. Le temple eft livré 
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aux flammes ; Jérufalem eft enfevelie fous fes 

ruines. 

oiifervadon L’hiftorien Josèphe , qui avait abandonné 
fur Joicphe. ^ compatriotes , & qui fervoit chez les Ro- 
mains , compte onze cents mille Juifs morts 
dans le fiège. Suétone & Cornélius Népos en 
diminuent le nombre prefque de moitié. L’ouvrage 
de Josèphe porte des caractères fi marqués de 
flatterie , de crédulité & d’exagération , qu’il 
infpire une jufte défiance fur plufieurs points. 
Celui qui prétend avoir prophétifé l’empire à 
Vefpafien , en le fuppofant l’objet des anciens 
oracles , doit -il trouver place au nombre des 
bons' hiftoriens ? 

79 - Vefpafien malade, près de mourir , dit en 
rafiem' Vef " plaifantant : J'imagine que je deviens dieu. L’apo- 
théofe étoit en quelque forte un droit de l’empire. 
Il voulut fe lever fur fon lit j II faut. qu'un empereur 
meure debout , dit-il encore ; tant les devoirs de 
la fouveraineté occupoient fon ame. Il expira 
Piaîfanterie aufli-tôt , âgé de cinquante neuf ans. Supé- 
tlon a ^une rieur quelquefois aux idées vulgaires , il avoit 
plaifanté des préfageS dont les autres étoient 
effrayés. Au fujet d’une comète à chevelure : 
» Si cet aftre , dit - il , menace quelqu’un ; 
33 c’efl: le roi des Parthes qui a de longs 
33 cheveux , & non pas moi qui fuis chauve. » 
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Cependant il croyoit à l’aftrologie & à la 
divination. 

On met fous fon règne le dernier dénom- Dénombre- 
brement des citoyens. On prétend qu’entre l’A- mLUfc 
pennin & le Pô, il fe trouva quatre-vingt-une 
perfonnes au-deflus de cent ans , dont huit en Vieillard*, 
avoient plus de cent trente , & trois en avoient 
cent quarante. Ces fortes de faits paroiflènt dou- 
teux : ils étoient alors plus difficiles à vérifier , 
qu’ils ne feroient aujourd’hui. 
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TITUS . 

A. u nom de Titus , on fc fent pénétré de joie , 
parce que l’idée d’un bon prince offre l’image 
du bonheur public. Des égaremens de jeuneflè 
lui avoient fait une mauvailè réputation , lui 
avoient même attiré la haine du peuple. Quel 
mérite ne falloit-il pas pour effacer cette tache ! 
Les devoirs de la fouveraineté parurent le trans- 
former en un autre homme. Il ne régna que pour 
faire des heureux ; & loin de s’abandonner à l’ivrefle 
du pouvoir fuprême fi favorable aux pallions, 
il facrifia fes penchans lorfqu’il fe vit chargé du 
fort des hommes. Il renvoya Bérénice, fille du 
roi Juif Agrippa , dont il étoit éperdument 
amoureux ; & la renvoya uniquement pour ne 
pas fe rendre blâmable aux yeux des Romains , 
en époufant une étrangère. Le défir de faire du 
bien fut la paffion dominante de l’empereur. Mes 
amis y j'ai perdu ma journée , dit-il à la fin d’un 
jour qu’il n’avoit pu fignaler par aucun bienfait. 

Les grâces répandues fur les courtifans peuvent 
être un fardeau fur le peuple. On devroit moins 
admirer la générofité de Titus, s’il n’y avoit pas 
joint l’économie, & fi , donnant aux uns, il ne 
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s’étoit pas occupé de l’intérêt de tous. Sa 
maxime , qu'aucun citoyen ne doit fortir mé- 
content de l'audience du prince , n’eft excel- 
lente que dans la bouche d’un prince éclairé , 
qui accorde ou qui refufe à propos , & qui 
fait paroître bon quand même il refufe. On le 
loue d’avoir confirmé fans examen tous les dons 
de fes prédécefleurs : peut-être auroit-on fujet 
de l’en blâmer. 

Il falloit au peuple des fpe&acles. Le fuperbe 
amphithéâtre de Titus , les fêtes qu’il y donna , 
convenoient au goût des Romains & à la gran- 
deur de l’empire. Mais ce fut en prodiguant les 
fecours dans les calamités publiques , après une 
fameufe éruption du Véfuve, & après un incendie 
de Rome , qu’il mérita principalement la ten- 
drefle des citoyens. 

Titus , en prenant le pontificat , avertit qu’il 
fe croyoit obligé , comme pontife , de ne jamais 
fe fouiller du fang romain. Il n’en répandit jamais 
une goutte. Il pardonna, ou il ne punit qu’avec 
clémence. Le farouche Domitien , fon frère & 
fon ennemi , eut part à fes bienfaits. Il fit manger 
a fa table deux patriciens, convaincus de confpi- 
ration , que le fénat venoit de condamner au 
dernier fupplice. Sévère pour les délateurs 


U donna 
des fêtes . 
mais il fon- 
lagea le peu- 
ple- 
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feulement, il prévint les maux qu’ils pouvoient 
faire. 

Un fi grand prince,' appelé les délices du 
Si mort. g en re humain , dont on oublie les exploits pour 
célébrer fes vertus , Titus meurt à quarante 
ans , après deux années de règne ; & laifie 
l’empire à un monftre qui devoit long-temps 
l’opprimer. Tel eft le fort déplorable des 
peuples. 

TerriMe L e principal événement de ce règne fut 

«rupcion du 1 1 _ 

Ycfuve. rembrafement du mont Véfuve. Deux villes 


entières , Herculanum & Pompéïa , difparurent 
fous des montagnes de cendre , maftiquées 
enfuite par les matières fondues que vomifloit 
Pline le Na- le volcan. Pline le Naturalise , qui comman- 
doit la flotte de Misène , voulut obferver de 
près ce terrible phénomène. Sa curiofité lui 
coûta la vie. Jamais (homme ne montra plus 
de paillon pour l’étude. A table, au bain, en 
voyage , & jufques dans les rues de Rome , 
il en étoit occupé. Sans parler de fes ouvrages , 
il laifla cent foixante porte-feuilles remplis 
d’extraits de fes leétures. Perfuadé que des livres 
les plus mauvais , on peut tirer quelque chofe 
d’utile , il lifoit ou fe faifoit lire prefque tout. 
Auflî dans l’immenfité des matières que renferme 
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fbn Hiftoije naturelle , les critiques ont-ils de 
quoi s’exercer. La vie d’un homme ne pouvoit 
fuffire à examiner tant de chofes. 
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DOMITIE N. 

D omitiïN, frère de Titus , eft un Caligula 
& un Néron. Ta /Cruauté & la folie forment fon 
caractère. Il s’amufe à tuer des mouches dans fa 
chambre; il fe plaît de même à faire tuer des 
hommes. Il prend le titre de Dieu , en fe livrant 
aux vices les plus infâmes. II ne montre qu’une 
honteufe lâcheté, & il affefte tous les titres 
militaires. Il publie quelques bonnes lois , une 
entr’autres qui défend de faire des eunuques ; 
il agit quelquefois en prince jufte & généreux; 
mais quelques traits de faufle vertu ne fervent 
qu’à augmenter l’horreur de (es vices. 

Qu’on juge de fon ame par le plaifir barbare 
qu’il prit un jour , d’alïèmbler les principaux 
fénateurs & chevaliers dans une falle tendue de 
noir , de les faire dîner au milieu de l’appareil 
de la mort, & de les renvoyer chez eux avec la 
perfuafion qu’ils alloient être fes viéfcimes. Après 
avoir bien joui de leurs alarmes, il les confola par 
des préfens , qui , portés chez eux , ne furent 
d’abord qu’un nouveau fujet de frayeur. 

Un foulèvement en Germanie fournit au tyran 
l’occafion de déployer toute fa fureur. Alors , 
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félon Tacite , la naiflance , les richeflès , les 
honneurs , les vertus fur-tout devinrent des 
crimes. Les récompenfes des délateurs parurent 
au/fi odieufes que leur méchanceté même ; le con- 
fulat , le facerdoce , les intendances plus lucra- 
tives , étoient prodigués à ces hompies abomi- 
nables. On corrompoit les efclaves, pour avoir 
des accufateurs contre les maîtros; & les amis, 
en cas de befoin , tenoient lieu d’ennemis. Les 
plus refpe&ables citoyens périrent, comme cri- 
minels de lèfc-majefté ; le fénat fut leur juge , 
c’eft-à-dire, l’inftrument forcé de la tyrannie. 

Qu’un tel prince ait haï les gens de lettres, 11 bannît le» 
les hiftoriens en particulier, c’eft ce qui n’a rien E^ Ior °P hc * • 
d’étonnant. Tous les philofophes furent bannis , 
de peur qu’il ne reftât quelque veftige de vertu. 

Dion Chryfoftôme & Epiftète , les deux plus 
célèbres , fe retirèrent fans avoir du pain. L’em- 
pereur n’épargna ni les beaux-arts ni l’éloquence , 
moins propres à lui faire ombrage. Enfin , dit Tout trcm- 
encore Tacite , une affreufe inquijition empêchait bioK ' 
d'entendre & de parler ; on auroit perdu la mé- 
moire , ainji que la voix , fi Von étoit maître dou- 
Hier comme de fe taire. Les chrétiens efluyèrent 
une perfécution dont le motif paroît incertain , 
puifque les auteurs profanes les confondent avec 
les Juifs. 
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^6. La crainte, compagne ordinaire de la tyrannie, 
Domitien if- ne ceffa d’agiter Domitien , jufqu’à ce qu’il fubît 
le fort commun des tyrans. Une confpiration fe 
forma dans fon palais même , 8c fa. femme fe mit à 
la tête des conjurés. Ils l’affaflinèrent. Le fénat fit 
abattre fes ftatues. Les foldats voulurent en faire 
un dieu , parce qu’il les avoit comblés de 
largeffes. 

Agri c °ia Agricola, beau-père de l’hiftorien Tacite, 8c 
ce règne, l’un des premiers hommes de fon fiècle , illuftra 
ce règne par fa conduite & fes exploits dans la 
Grande-Bretagne, où Vefpafien l’avoit envoyé 
commander. Une politique vertueufe, un courage 
intrépide , une prudence admirable , affurèrent 
le fuccès de toutes fes entreprifes. Il affermit la 
fouiniflion des peuples déjà fubjugués , en les 
gouvernant avec autant d’humanité que de juftice , 
& en adouciffant leurs moeurs féroces par l’attrait 
des arts & des commodités de la vie. Il pouffa 
les conquêtes pendant fept campagnes. Ayant 
défait les Calédoniens , peuple du nord C dans 
l’ÉcofTe , ) il devoit affijjettir l’île entière , lorfque 
Domitien jaloux de fa gloire le rappela. Tou- 
jours modefte, circonfpeft, réfervé, Agricola 
fut échapper au malheur qui pourfuivoit alors 
Son tcfta- le mérite & la vertu. Il mourut tranquille. La 
politique avoit difté fon teftament, puifque le 

prince 
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prince étoit inftitué fon héritier, avec la femme 
& la fille du teftateur. Domitien en fut flatté 
comme d’une marque d’eftime. L'adulation , dit 
.Tacite , l'avoit tellement aveuglé & corrompu , 
qu il ignoroit qu’un bon père ne peut fairejon heritier 
qu'un méchant prince. 

En finiflant cet article, difons un mot du célèbre Hiftoired'A- 
pythagoricien Apollonius de Tyane, qui joua un 
rôle fous les derniers empereurs , & que les 
ennemis du chriftianifme ont ofé comparer à 
Jéfus-Chrift ; ils ont pris pour vraies les fables 
racontées en fon honneur par Philoftrate , fur les 
mémoires d’un certain Damis , difciple imbécille 
d’Apollonius. Ce philofophe ne fut qu’un enthou- 
fîafte hardi, zélé, auftère, vain, capable d’en 
impofer aux Amples par des apparences de pro- 
phéties & de miracles. Après fes voyages dans 
l’Inde & dans l’Arabie , il vint à Rome du temps 
de Néron, curieux, difoit-il, de voir quelle bctc 
c'étoit qu'un tyran. 

Il eut des entretiens à Alexandrie avec Vefpa- Ses conft ;j s 
fien, & lui donna d’excellens confeils; en parti- àVtffiricn ' 
culier celui-ci : « Ne vous enrichiflèz pas en 
jj chargeant le peuple d’impôts. L’or, acheté par 
ïj les larmes de vos fujets , feroit un or faux & 

»« funefte. Soulager les miférables , conferver aux 
33 riches leurs pofleflîons légitimes, c’eft le meilleur 
Jome III. T 
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>3 ufage que vous puifïïez faire des richeflès. Que 
33 la loi vous commande : vous établirez de bonnes 
33 lois , fi vous vous y foumettez le premier > 3 . 

Accufé , fous Domitien, de magie & de révolte, 
par le philofophe Euphrate, il ne craignit point 
de fe rendre'à Rome, où l’on prétend qu’il parla 
au tyran avec une extrême liberté , fans en être 
puni. Son niftorien aflure qu’étant à Ephèfe, il 
annonça au peuple la mort de Domitien, le jour 
même qu’il fut aflTaffiné. 

S* mort. Pour couronner fes prelliges , Apollonius 
voulut mourir fans témoin; il difparut tout-à-coup» 
Abfurdités & l’on publia qu’il avoit été enlevé au ciel. L’hif- 

de fon hif- . , - . - . . 

toite. toire de la vie elt la meilleure preuve contre lui : 
on y trouve des abfurdités qui démontrent l’im- 
pofture ; mais l’abfurdité n’effraie point les efprits 
crédules ou prévenus ; & tant que le paganifme 
a fubfifté , Apollonius a eu la réputation d’un 
homme divin. Il étoit né vers le commencement de 
; l’ère chrétienne. 
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N E R V A. 

Les conjurés avoient jeté les yeux fur Nerva', 96. 
pour remplacer Domitien. C’étoit un vénérable Ne[V1 ver ‘ 

* ■ tucux , mais 

vieillard plein de vertu; mais timide & foible , foit fable, 
par fon caraétère ,• foit par fon âge. En gouver- 
nant avec bonté & avec juftice , en puniflant 
même les délateurs du .règne précédent , il fe 
livra trop aifément aux impreflions qu’on lui 
donnoit. Il montra toujours moins de fermeté 
que de mollefTe; ce qui donna lieu à ce mot d’un 
confulaire : C'ejl un malheur £ obéir à un prince 
fous qui rien ne foit permis à perfonne : c'en efl 
unaujjiy que tout fait permis à tous. Tacite loue 
cependant Nerva d’avoir fu allier deux chofes 
autrefois incompatibles , la fouveraineté & la 
liberté. Un bon prince a toujours droit aux hom- 
mages des bons citoyens , malgré fes fautes. 

Les prétoriens , qu’une févère difeipline pou- Les , t- _ 
voit à peine contenir , abusèrent bientôt de la lien / » bufe " t 
foiblelfe du gouvernement. Ils fe foulevèrent ; 
ils demandèrent qu’on leur livrât les meurtiers Tta ' in * 
de Domitien. Ni les prières de l’empereur, ni fes 
remontrances ne purent les appaifer. Ils le virent 
fans émotion leur tendre la gorge , & ils arra-j 

Tij 
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chèrent de lui ce qu’ils vouloient. Alors Nerva, 
pour fe ménager un appui , qui foutînt en même 
teins l’empire , adopta Trajan , l’homme le plus 
digne de commander aux nations. Celui-ci faifoit 
la guerre en Pannonie , fans penfer à la fortune. 
Il gouverna [quelques mois fous le nom de 
l’empereur , dont la mort auroit été un grand 
malheur, s’il n’avoit pas dû ltii fuccéder. Nerva 
mourut des fuites d’un accès de colère contre un 
fénateur qui méritoit punition. 
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TR A J A N. 

Tkajan, né en Efpagne, fils d’un perfonnage ^ 
confulaire, pofledoit tous les genres de mérite , Tra i an g° u - 

. „ . , verncenchcf 

excepté celui de la lcience, auquel il fuppléoitHe la repu- 
par fon eftime pour les favans. Un feul trait fera bhque ‘ 
juger de fes principes. En mettant un nouveau 
préfet du prétoire en polTelîion de fa charge , il 
lui dit : Servez-vous de cette épée pour moi , fi je 
gouverne bien ; contre moi , fi je fais mal. Se re- 
gardant comme le chef & non comme le maître 
de l’état, il jura d’obferver les lois; il ne fe dis- 
tingua des fénateurs que par une plus grande 
afliduité au travail , & vécut au milieu de fes 
Sujets en père qui ne refpire que le bonheur de 
lès enfans. » Tels que j’ai fouhaité que les empe- Belle nu* 
» reurs fuflènt à mon égard, quand j’étois firnple me ‘ 

» particulier , tel je veux être à l’égard des 
3» particuliers , maintenant que je fuis empereur, ce 
Ce fut fa maxime , & la règle de fa conduite.. 

La juftice & la bonté règnoient donc dans Ht 
perfonne. 

Il acheva de puiger Rome de ces infâmes D^iateurt ri- 
délateurs, qui faifoient des crimes de tout aux pnn,if4 
innocens. Comme les accufationsétoient autorifées, 

Tüi 
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par les lois , n’y ayant point de partie publique 
chargée de pourfuivre les criminels, il augmenta 
les peines établies contre les injuftes accufateurs. 
Économie & Une de Tes principales attentions fut d’empêcher 

diminution , v . r . , * 

d’impôts, que, tous pretexte de zele pour les interets, on 
ne vexât les citoyens par des injuftices de finance* 
Le fifc , dit Pline , dont la cauje n’eft jamais 
mauvaife que fous un bon prince , perdit fouvent 
fon procès. Une fage économie , tréfor inépuifable, 
mit l’empereur en état de diminuer les impôts , 
fans éprouver de befoins. 

Pantomimes Son exemple étoit fi propre à réformer les 
cunts&ia,- jg^nlres ^ q Ue i e p eU pi e demanda lui-même 

l’expulfion des pantomimes. On avoit contraint 
Nerva de les rappeler. Tel eft l’empire d’un prince 
fage & adoré, fur les mœurs publiques, fi fouvent 
rebelles aux lois. Cependant il rappela dans la 
fuite les pantomimes , parce que le peuple n’en 
pouvoit fupporter long- temps la privation. 

Titre de Domitien avoit pris le titre de Dieu : les Ro- 
^nnéâTra- mains donnèrent à Trajan celui de Très-bon. Il 
i an - le méritoit d’autant plus , qu’aux vœux qui le 

faifoient tous les ans pour fa profpérité, il mit 
cette condition exprefle : S’il gouverne bien la 
république , pour l’avantage de tous. 

Les Daces , Senfible à la gloire des armes , auflï grand ca- 
roàmif VO ' e ies pitaine que grand prince , il eut l’occafion de fe 
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fïgnaler dans la carrière des héros. Les Daces , Romain» au 
fous leur roi Décébale, s’étoient rendus formi- fubjugùcs. 
dables à Domitien , qui ayant marché contre eux 
par oftentation , avoit fini par leur payer un 
tribut. Trajan vouloit effacer cette flétriflure du 
nom romain , & les mouvemens du roi barbare 
lui fourniffoient de nouveaux motifs de guerre. 

Il refufa le tribut, fe mit à la tête d’une armée , 
défit les Daces , les fournit à des conditions de 
paix humiliantes. Les perfidies de Décébale l’en- 
gagèrent à une nouvelle expédition. Réfolu de 
conquérir la Dace , voifine de la Thrace & de la 
Méfie , il conftruifit fur le Danube un pont célèbre ; Po»t du Da. 
( bien inférieur , comme l’a prouvé le comte 
Marfigli, à l’idée qu’en donne Dion Cafîîus. ) 

Décébale , vaincu , fe tua lui-même ; la Dacie 
devint une province de Rome , comprenant une 
partie delà Hongrie, laTranfilvanie, la Valachie 
& la Moldavie. La colonne Trajane, qui fubfifte Coioan* 
encore, eft un monument du triomphe de Trajan Ttai,ine ' 
fur ces ennemis de l’empire. 

Nous l’admirerions davantage, s’il ne s’étoit Conquête» 
pas livré au goût dangereux des conquêtes. On Trajan en 
le voit pafler en Afie , pour quelque fujet de Alie ' 
plaintes contre Chofroès , roi des Parthes ; y 
confacrer plufieurs années à une guerre , dont il 
ne nous refte aucun détail intéreffant; conquérir 

T iv 
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l’Arménie , la Méfopotamie & l’Aflyrie ; traverfer 
le golfe perfique ; s’avancer jufqu’à l’Océan , & 
s’écrier avec l’ardeur d’un Alexandre : Si j' et ois 
plus jeune , je porterois la guerre dans l'Inde. 
Mais forcé par une maladie de reprendre le chemin 
de Rome, il laifla le commandement à Adrien, 
qui ne put conferver aucune de ces conquêtes. 
Des conquêtes folides font quelquefois un mal, 
parce qu’elles coûtent trop cher, ou attirent trop 
d’ennemis; que doit- ce être de conquêtes que 

l’on ne peut conferver ? 

' >7- Trajan mourut en Cilicie après un règne de dix- 
*” iieuf ans. On lui reproche d’avoir trop aimé le 
vin. Il avoit , dit-on , défendu d’exécuter les 
ordres qu’il donneroit après de longs repas. On 
l’accufe auffi de penchans voluptueux très con- 
damnables. C’eft un prodige étonnant, que les 
foiblefles de l’homme n’aient point nui aux devoirs 
du fouverain. 

Trajan fut-il Un tel prince , dont la clémence a mérité tant 

perfccuceur ‘ 

des cbtf- d’éloges , peut-il être regardé comme un perfér 
cuteur des chrétiens? On compte, à la vérité, 
plufieurs martyrs fous fon règne. Mais les émeutes 
populaires , les préventions des magiftrats , la 
haine contre les Juifs toujours difpofes à la ré- 
volte , l’idée de judaïfme attachée à la nouvelle 
religion , les aifemblées des fidèles taxées de 
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têvolte facrilège ; c’eft ce qui occafionna les 
(ùpplices dans plufieurs provinces , fans qi&l y 
eût d’édit général contre eux. 

Rien n’eft plus connu que la lettre de Pline , de 

‘ . . Pline en leur 

gouverneur de Bithynie , & la réponfe de Trajan , Emut, 
fur la manière dont il falloit les traiter. Pline , ne 
leur imputant que de folles fuperflitions , & 
rendant témoignage de leurs bonnes mœurs , 
confijlte le prince , lui propofe les voies de 
douceur qu’il a fuivies ; alfure d’après fon expé- 
rience , qu’on peut ramener un grand nombre de 
chrétiens, (I on leur ouvre la porte du repentir. 

Trajan approuve fa conduite, & décide qu’il ne né PO nfe de 
faut ni faire de recherches contre les chrétiens , Traj “ - 
ni recevoir de dénonciations fans fignature ; mais 
qu’il faut les punir, s’ils font amenés au tribunal, 

& convaincus. On s’eft beaucoup récrié contre 
cette décifion. Trajan & Pline, ignorant la fainteté 
du chriftianifme , qui s’étendoit tous les jours , 
vouloient en arrêter les progrès, mais épargner, 
autant qu’il étoit pofllble, le fang de fes fe&a- 
teurs. Ils confidéroient les chrétiens comme une 
fecte ennemie de toute religion connue , révoltée 
contre les cérémonies & les ufages de l’empire , 
attachée à des principes inconciliables avec 
l’ordre établi , d’autant plus fufpedre enfin, qu’elle 
fe cachoit dans les ténèbres. Un tel préjugé , fi 
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difficile alors à détruire , eût certainement infpîré 
plus # de rigueur , fi le prince & le magiftrat 
avoient eu peu d’équité. 

Pline le Jeune, fils adoptif & neveu du Natu- 
ralise, fut un des ornemens de ce beau règne, 
ainfi que Tacite fon ami ; tous deux moins 
diftingués par les honneurs du confulai, que par 
leur probité , leurs talens & leurs ouvrages. Siècle 
heureux y dit Tacite, où il ejl permis de penjer ce 
qu'on veut , & de dire ce qu'on penfe ! Cette liberté 
fi favorable au génie , fi utile aux nations quand 
elle fe renferme dans de juftes bornes , fit naître 
les chefs-d’œuvre de l’hiftorien, & les fentimens 
de vertu qui animent les ouvrages de l’orateur. 
Juvénal écrivit alors fes fatires, où les vices font 
attaqués avec véhémence ; mais où l’on ne trouve 
point les grâces touchantes de la fageffe. Trajan 
aima le fage Plutarque, & le fit conful. Ce Béotien 
a fait de l’hiftoire une école de morale : il mérite 
par -là les plus grands éloges. 
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ADRIEN. 

Une adoption vraifemblablemcnt fuppofée, 1 «7 
puifqu’elle n’étoit fignée que de Plotine , femme f a i t Aa ‘p'o C ia* 
de Trajan , fut le titre fur lequel Adrien, proche lc$ 

parent de ce prince qui ne l’aimoit point , fonda 
fes droits à l’empire. S’étant fait proclamer d’abord 
à Antioche par les foldats , il écrivit au fénat pour 
s’excufer d’avoir prévenu fes fuffrages , & cédé à 
l’empreflement des légions. Cette rufe politique 
annonce un ambitieux , plus jaloux de la puiflance 
que de la réputation de droiture. Les belles paroles Sl con<!uîîa 

* • , 1 , 1 équivoque. 

qu’il répéta fouvent dans la fuite : Je gouvernerai 
la. république , non comme mon bien propre , mais 
comme celui du peuple , prouvent feulement qu’il 
favoit emprunter le langage de la vertu. Avec 
beaucoup d’elprit & de connoiflances , Adrien 
tint quelquefois une conduite équivoque, où le 
mal mélé au bien rend fes motifs fufpeéts. On peut 
fe tromper fur fes motifs : fon gouvernement n’en 
mérite pas moins d’éloges à plufieurs égards. 

Comme Trajan, Nerva & Titus , il promit 11 abaB<,on ' 

1, 1 1 . r . . r ne les con- 

a abord de ne faire njourir aucun fénateur. Ce- «iuêces de 

Trajan , oc 
prclcrc U 

fujet d’une confpiration. Il aflùra que c’étoit ae"T»t! te 


pendant quatre confulaires furent mis à mort au 
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Il devient 
injulle. 
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malgré lui ; on ne le crut point. Les conquêtes de 
Trajan abandonnées; le pont du Danube détruit» 
fous prétexte d’arrêter les courfes des barbares ; 
la paix avec les Sarmates & les Roxolans , ( ha- 
bitans de la Pologne ) achetée par des penfîons» 
pouvoient paroître des preuves de lâcheté au 
commencement de ce règne. Mais la tranquillité 
publique fut un bonheur pour l’état. Adrien 
déchargea les peuples , en leur remettant tout ce 
qui étoit dû au fifc : fommes immenfes qu’on fait 
monter à neuf cents millions de fefterces. Il dif- 
tribua des largeffes à chaque citoyen. En traitant 
le fénat avec la plus grande confédération ; en 
fe montrant affable, modefte , populaire , il effaça 
les impreflions défavantageufes qu’on avoit con- 
çues. Il pardonna même les injures , & dès qu’il 
fut le maître: Vous voilà fauvé , dit- il à l’un 
de ceux qui dévoient craindre davantage fon 
reffentiment. 

La politique ou la vanité étoit apparemment 
le motif de cette clémence , puifqu’elle fe dé- 
mentit en plufîeurs occafions. Jaloux du mérite, 
ombrageux, défiant, l’empereur devint injufte 
envers fes meilleurs amis. Similis , préfet du pré- 
toire, averti par la chute des autres, prévint 
fa difgrace , & fe retira lorfqu’il étoit en faveur. 
Après fept années de retraite paifible à la cam- 
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pagne, il mourut en faifant cette épitaphe très- 
philofophique : Ci-gît Similis , qui a pajfé foixantc 
& feiçe ans Jur la terre , & qui n'en a vécu que fept . 
Pour un courtifan ordinaire , ç’auroient été fept 
ans de mort. 

Adrien mérita le titre de légiflateur , par des 
ordonnances pleines de fagefife. Il ôta aux maîtres 
le pouvoir de vie & de mort fur leurs efclaves ; il 
reftreignit confidérablement la loi barbare, qui 
ordonnoit le fupplice de tous les efclaves d’un 
maître aflafliné : il commença enfin à rétablir les 
droits précieux de la nature. 

De tous les édits annuels des anciens préteurs , 
où les lois étoient interprétées d’une manière trop 
variable, il fit recueillir ce qu’il y avoit de meil- 
leures décifions, & en pompolkun édit perpétuel 
pour fervir de loi permanente. 

Il veilla principalement fur l’adminiftration de 
la juftice dans les provinces, fur la conduite des 
gouverneurs & des magiftrats ; objet fi ellentiel 
dans un vafte état , où l’injuftice fe dérobe , dans 
l’éloignement, auxyeux du fouverain, quelquefois 
malgré fa vigilance. 

La difcipline militaire ne fut pas moins ob- 
fervée. Le prince donnoit l’exemple aux foldats. 
Il marchoit à pied , comme Trajan, chargé d’une 
pefante armure. Exact fans petiteflë , févère avec 


Adrien Tait 
de bonne* 
lois. 


Son édit 
perpétuel. 


Il veille à 
l’adminiftra- 
tion de la 
juftice. 


Il maintient 
la difcipline 
militaire. 
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douceur, libéral avec prudence, il fe fit adoref 
des foldats en les aflujettiflant au devoir. Le 
calme & la fécurité furent le fruit de les foins. 


il par«outt De longs voyages , entrepris par curiofite & 
1 empile. ...... • s r . , a 

par zele politique, loin de nuire a Ion autorité & 
à fes affaires , lui procurèrent l’avantage de voir 
tout de fes propres yeux , & de réformer les 
abus dans les provinces. Il parcourut ainfi 1 im- 
menfe étendue de l’empire. Il éleva dans laGrande- 
Bretagne , un mur depuis l’embouchure de la 
Tine jufqu’au golfe de Solway, pour garantir 
des incurfions la partie méridionale de file. Sa 
préfence fut utile par- tout. 

Sa lettre fut Une lettre qu’il écrivit d’Alexandrie donne une 
tîcns , Ei: îes très-mauvaife idée de l’Egypte. Il n’y trouva, 
chrétien*. 1 ** dit-il , que légéreté, caprice, ingratitude. Les 
Juifs & les Chrétiens de cette ville ne connoif- 


foient, félon lui, d’autre dieu que leur intérêt. Le 
commerce & les richeffes d'Alexandrie avoient, 
fans doute , altéré les mœurs de plufieurs chré- 
tiens. Les vrais difciples de l’évangile étoient 


peu connus. 

, H . Quant aux Juifs, toujours les mêmes, fanatiques, 
Rtvoice des féditieux & rebelles , les malheurs qu’ils avoient 

luits. ^ # * t 

éprouvés ne les rendoient que plus intraitables. 
Un temple , élevé à Jupiter dans Jérufalem , 
ranima jufqu’à la fureur leur haine contre les 
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Romains. Ils crurent trouver le meflie dans Barcc- 
chébas, brigand , qui prit hardiment ce titre. Ils 
fe raflemblèrent fous fes drapeaux ; & la révolte 
fut G violente , qu’Adrien rappela de la Grande- 
Bretagne Julius Sévérus , excellent général , pour 
l’envoyer en Judée. La punition des rebelles ré- 
pondit à leur féroce fanatifme. On compte cinq Ils fontrx- 

• * 1 1 T * r • / • termines ou 

cents quatre-vingt mille J uns extermines en trois diiperiés. 
campagnes. Le refte fut vendu & tranfporté ail- 
leurs. Ils eurent défenfe de remettre les pieds dans 
Jérufalem , que l’empereur rebâtit fous le nom 
d’Ælia Capitolina. Leurs defeendans , difperfés 
par tout l’univers , n’ont ceflé de haïr les autres 
peuples , & d’être en butte à leurs mépris & à leurs 

outrages. 

Une maladie de langueur , dont Adrien fut 138. 
attaqué, aigrit fon cara&ère, le rendit cruel : il ^AntoniT" 
verfa le fang de plufieurs illuftres perfonnages. & meurt * 
N’ayant point d’enfans , il adopta Vérus, mépri- 
fable par fes vices. Heureufement Vérus ne jouit 
pas long- temps de fa fortune. L’adoption d’An- 
tonin effaça la honte de ce premier choix. Nul 
homme n’éroit plus digne de l’empire , & il balança 
s’il l’accepteroit. Adrien, voulant fe tuer dans un 
accès de mélancolie, demandoit des armes, du 
poifon : Antonin empêcha de lui obéir.Après la 
mort de l’empereur , il obtint avec peine du 
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fénat , que fes atfes ne fuflent point abolis , 

& qu’on le mît au rang des dieux , félon la 

coutume. 

jaloufie d’A- Si Adrien n’eut que de faufies vertus , il mérita 
le"" gens" de cependant d’être compté parmi les grands princes; 

il fit le bonheur de fes peuples. A la fcience du 
gouvernement, il joignoit le goût des lettres & 
des arts. Mais les hommes habiles , admis à 
fa familiarité, fe trouvoient expofés à fa jaloufie, 
Trai: de F»- dont les fuites étoient dangereufes. Le philofophe 
Favorin, quoique libre dans fes fentimens , lui 
céda un jour fur quelque point de grammaire que 
l’empereur décidoit mal. Les amis de Favorin 
blâmèrent fa condefcendance i Vous ave^ tort , 
leur dit-il ; celui qui a trente légions à fes ordres 
peut-il fe tromper? On connoît les mœurs d’Adrien 
par fa paflion pour l’infâme Antinoiis , à qui il 
confacra des temples. 

Fioruj, Sué- Florus & Suétone écrivirent fous ce règne , 
Epiaète? ien ’ ainfi qu’Arrien , difciple d’Epi&ète , homme 
d’état, & hiftorien fort fupérieur aux deux autres. 
L’hiftoire romaine , depuis Tacite , n’eft qu’un 
amas de faits mal digérés. La philofophie morale 
d’Epiûète eft plus eftimable. J1 réduifoit là 
do&rine à ces deux points ; Jouffrir avec patience , 
jouir avec modération. II pratiqua ce qu’il enfei- 
gnoit , & fa vertu fut éprouvée par l’infortune. 

ANTONIN. 
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C^)u’on fe repréfente fur le trône un vrai 13*. 
philofophe , orné de toutes les vertus , n’ayant d A “‘ 
aucun vice; confacrant fa vie entière au bien pu- 
blic ; citoyen avec les citoyens ; père de la patrie, 
non par un fimple titre qu’on proftituoit aux plus 
méchans empereurs , mais par les aâions qui 
honorent plus que le titrer tel fut le fage Antonin, 
originaire de Nîmes , d’une ancienne famille 
illuftrée depuis peu de temps. S’il avoit eu pour 
hiftorien un Tacite, fon règne de vingt-deux ans 
fourniroit les meilleures leçons de vertu & d’hu- 
manité. Nous ne trouvons que des traits épars. 

Il fuffit d’en rapporter quelques-uns. 

Dès le commencement , Antonin fignala fa Quelques 
clémence, en arrêtant les recherches au fujet gncnueùen-' 
d’une confpiration. Quel malheur pour moi , dit-il, tlinen1, 
fi l'on trouvoit que je fuis haï d'un grand nombre 
de mes concitoyens ? Non - feulement il ména- Son bien 
geoit avec foin les finances de l’état , mais il ^ u " lui d * 
regardoit fon propre bien comme ceiui de la 
république. Sa femme Fauftine lui - reprochant 
de prodiguer fon patrimoine , pour épargner le 
tréfor , il répondit : Nous n'avons plus de propriété t 
Tome III. V 
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Penfionsfup- depuis que nous Jommes parvenus à l'empire. Ces 
fentimens généreux ne l’empêchèrent pas de 
retrancher plufieurs penfions , accordées fans 
raifon fur le tréfor; car , dit-il, c'ejl une chofe 
indigne & cruelle , que la république foie rongée par 
ceux qui ne lui rendent aucun fervice. Une économie 
fi raifonnable vaut mieux fans doute que l’extrême 
libéralité de Titus» 

On cite deux fages ordonnances de l’empereur. 
Par la première, il défend de pourfuivre pour le 
même crime un homme qui en a été abfous. Par 
la fécondé , il abolit la coutume qui faifoit pafler 
au fife ou à d’autres familles , la fucceflîon d’un 
père devenu citoyen romain , dont les enfans 
étoient demeurés citoyens de leur ancienne patrie. 
Saint Auguftin loue une troifième ordonnancé , 
en vertu de laquelle un mari, qui pourfuivoit fà 
femme pour adultère , devoit être puni comme 
la femme , s’il fe trouvoit coupable du même 
crime. Mais , quoique le crime paroifle égal de 
part & d’autre, les fuites ne le font pas relative- 
ment à la fociété ; & cette différence mérite 
^attention du légifiateur. 

,6t. Antonin mourut univerfellement regretté , à 

f e M paeu/ ie ^> e f°‘ xante ' treiZe ans> Il aroit adopté, du 

vivant de fon prédécefTeur, Marc-Aurèle& Vérus. 
Mais, jufte appréciateur du mérite, il avoit donné 
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fa fille en mariage au premier, qui méritoit toute 
fa confiance; & il avoit éloigné du gouvernement 
Vérus , qui ne refpiroit que les plaifirs. C’étoit 
défigner fon fuccefleur. Il 1 ailla le nom d’Antonin 
fi refpeéèable , que tous les empereurs , pendant 
près d’un fiècle , fe firent gloire de le porter , 
comme celui d’Augufte. Très-peu furent capables 
de le foutenir. 



Vij 
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MAR C -'A U R È L E. 

E pu i s que Nerva & Trajan avoient rendu 
Marc-Aurèle au f e ' n at une partie de fa dignité , & banni les 
r.* le terreurs du derpotifme , on ne voyoit plus les 
Cn "* armées maîtrefles de l’empire. Le fénat élifoit 
ou fembloit élire l’empereur, comme un premier 
magiftrat. Nous avons vu Adrien reconnoître ce 
droit, foible monument de l’ancienne liberté. 
Marc-Aurèle fut proclamé par les fénateurs, 
ainfi que Vérus, fon frère adoptif, qu’il eut la 
générofité de fe donner pour collègue. Enfuite 
l’un & l’autre fe tranfportèrent dans le camp des 
prétoriens , & leur promirent à chacun vingt 
mille fefterces ; car il eût été dangereux de le 
difpenfer de cette largefle , malheureufement 
établie. . 

Le premier Ainfi deux princes partagèrent la puiflance 
ïe°x i 8£ ré- pour l’exercer en commun. On ne peut trop 
pitd de l’au- a j m ; rer Marc-Aurèle , fi l’on ne confidère que 
l’homme qui facrifie un tel intérêt. Mais le bien 
public fut en quelque forte facrifié au définté- 
reffement particulier. Vérus, efclave de la dé- 
bauche ,‘ fans vertu , fans courage , pouvoit-il 
être élevé à l’empire par le plus vertueux des 
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princes? L’excelfive bonté eft un mal. C’eftle feul 
qu’on puilïè reprocher à Marc-Aurèle. 

Efpérant que la guerre feroit fortir fon collègue 
des pièges de la volupté, il fe déchargea fur lui vaut?' ^ 
du foin de dompter les Parthes , qui avoient 
envahi l’Arménie & défait une armée romaine. 

Vérus partit, s’arrêta par-tout où il trouvoit de 
l’amufement, fixa fon féjour à Antioche ; & pen- 
dant quatre ans que dura la guerre, il s’abandonna 
aux plus honteufes pafiîons. Ses généraux rem- 
portèrent pour lui des vidoires. Il revint décoré 
de titres pompeux, abruti par le vice, méprifant 
les confeils de fon frère , prêt à dévorer l’état 
pour fatisfaire fes penchans. Un feul feftin lui 
coûta, dit-on, fix millions de fefterces, quoiqu’il 
n’y eût que douze convives : les préfens qu’il 
leur fit, en efclaves, en vaiffelle & en voitures , 
entraînèrent, cette horrible & folle dépenfe. 

D’un autre côté, Marc-Aurèle juftifioit le Conduite atf- 
mot de Platon : Les peuples feront heureux , quand îv'wc'Aurcîc! 
ils auront des philofophes pour rois, ou que leurs 
rois feront philofophes. Il ne commandoit point 
au fénat ; il prenoit & fuivoit lès confeils. Nul 
fénateur n’étoit plus exad que lui aux alTemblées. 

Econome du bien public , il ne croyoit pas 
même pouvoir récompenfer les foldats, au pré- 
judice du peuple. Après une vidoire , il leur dit 2 

• Vil] 
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Ce que Von vous donneroit au-delà de ce qui vout 
ejl dû, il faudroit le tirer du fang de vos pères & 
de vos proches. Dans un befoin prelïant, où l’aug- 
mentation des impôts fembloit néceffaire , il 
vendit ce qu’il y avoit de plus précieux au palais , 
plutôt que de vexer les provinces ; déclarant qu’il 
racheteroit ces meubles de ceux qui voudroient 
les revendre. 


Il n’outroit 
point U û- 
gefle. 


Modèle de toutes les vertus, zélé pour les 
mœurs , il n’outroit rien , parce qu’il connoifioit 
les foibleffes de la nature. Ne pouvant faire les 
hommes tels qu'on fouhaiteroit , difoitil fagement, 
il faut les fupporter tels qu'ils font , & en tirer tout 
l'avantage ■ poffible. Maxime excellente , qui doit 
faire fentir aux enthoufiaftes la vanité de leurs 


fÿftêmes de perfeéèion. C’eft par ce principe que 
Marc-Aurèle fe prêta au goût ou plutôt à la 
manie des Romains pour les fpe&acles , même 
pour les pantomimes ; il en donna de magnifiques , 
il y a/ïïftoit , mais en s’occupant des affaires 
d’état. 


il marche Cependant plufieurs nations germaniques , du 
comre ^Ses côté de la Pannonie & du Danube , Quades , 
Germain*. Jazyges , Marcomans fur -tout, menaçoient les 
frontières de l’empire. Marc-Aurèle marcha contre 
eux avec Vérus ; car l’expérience lui avoit appris 
que ce prince ne pouvoit gouverner feul , fans 
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faire beaucoup de mal ; ni commander feul" les 
armées, fans expofer l’état à de grands malheurs. 

La mort fubite de Vérus diffipa les inquiétudes ^ . 

que fes vices lui infpiroienG II le regretta peu, v , Mott * 
fans doute ; mais le foupçOnner , comme firent 
quelques-uns, d’avoir avancé fes jours, c’eft la 
plus abfurde méchanceté. On lui reprocheroit 
feulement avec raifon l’apothéofed’un tel homme, 
fi l’ufagen’avoitconfacré cette ridicule cérémonie. 

L’empereur refta cinq ans en Pannonie , fup— Guerre de 
portant des fatigues prodigieufes , & les rendant Pannonie * 
à peine fupportables aux troupes par fon exemple. 

Il remporta fur les barbares une victoire célèbre , 
regardée généralement comme l’effet de la pro- 
tection du ciel. Les Romains mouroient de foif. 
Tout-à-coup furvint un orage qui leur procura 
de la pluie, & qui accabla de grêle & de foudres 
les ennemis. Selon des auteurs eccléfiaPiques, les L'gîon fut- 
prières de la légion fulminante , qu’ils difent 
toute compofée de chrétiens , furent caufe de 
ce prodige'; & Mart-Aurèle le reconnut par une 
lettre que cite Tertullien. Mais , comme la vérité 
du chriftianifme eft indépendante de pareilles 
traditions , nous ne craindrons pas d’avouer avec 
d’excellens critiques, les Pagi. les Tillemont, &c. 
l’incertitude d’un fait dénué de preuves folides. 

On voit fur la colonne Antonine, Jupiter pluvius , 

Viv 
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donner la pluie aux foldats : Marc-Aurèle auroit-il 
confondu le dieu des chrétiens avec Jupiter ? Il 
eft certain d’ailleurs que la légion fulminante 
portoit ce nom fous Trajan : elle ne le reçut donc 
pas de la reconnoiffance de Marc-Aurèle. Enfin 
fa lettre n’exifte plus, & celle qu’on lui attribue 
eft évidemment fuppofée. La perfécution qu’ef- 
fuyèrent bientôt les chrétiens , pourroit tenir 
lieu d’autre preuve *. 

Paix accor- Quelques redoutables que fufTent les Germains, 

déc aux Ger- , ' ; ^ 

mains. ils dévoient infailliblement céder aux efforts d'une 
armée nombreufe, bien difciplinée , & invincible 
fous un fi grand empereur. Us demandèrent la 
paix & l’obtinrent. On leur permit même d’établir 
des colonies dans les provinces , où ils vouloient 
entrer par force. Ce peuple indomptable & avide 
n’attendoit que l’occafion de tout envahir. 

• 75 * Un ennemi plus dangereux s’éleva contre Mare 

cX°! K de Aurèle. Avidius Caffius , grand homme de 
guerre, affeétant la févérité des mœurs antiques» 
rigide zélateur de la difciplifle, avoit commandé 
avec beaucoup de fuccès dans la guerre des 
Parthes. Il étoit chargé de réformer les légions 
de Syrie. Extrêmement ambitieux fous les dehors 
d’un zèle républicain , il fe révolta contre 

* Voyez Mémoire de l’Académie des Info. , t. 1 8. 
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l’empereur en femant le faux bruit de fa mort , 

& fe fit proclamer par fes foldats. Marc-Aurèle 
t reçut cette nouvelle en Pannonie : il ne fe plaignit 
que de l’ingratitude de Cafiius , il ne témoigna que 
le défir de lui pardonner après la vi&oire. Mais il 
n’eut pas befoin de combattre : -le rebelle fut 
afiàfliné, trois mois après fa révolte , par deux de 
fes officiers. Sa famille & fes complices éprou- 
vèrent la clémence de l’empereur, comme il l’eût 
fans doute éprouvée lui-même. 

Ce bon prince , nous l’avons déjà obfervé » Bomé ex- 
commit des fautes par fa bonté même, quelquefois !’ e m[-ereur 
trop molle & prefque lâche. Fauftine fon époufe 
étoit une autre Meflaline. Au lieu de la répudier ^de^nKiT. 
ou de la réduire à la décence , il donna des di- 
gnités aux complices de fes débauches. Il la 
décora d’un titre inconnu , & l’appela mère des 
camps & des armées. Il lui fit rendre , après fa 
mort , les honneurs divins , & éleva des monumens 
à fa mémoire. Père indulgent à l’excès , quoique 
fon fils Commode fut un monftre, pour lui aflurer 
l’empire , il lui conféra la puifTance tribunitienne , 

& le fit déclarer Augufte ; exemple inoui jufqu’a- 
lors. H chafla enfuite du palais les hommes fans 
mœurs , dont le jeune prince étoit alliégé ; mais 
il les rappela , pour le guérir d’une maladie feinte 
ouréellei & Commode ne mit plus de frein à 
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Tes paillons. L’empereur avoit un gendre capable 
de gouverner ; il pouvoit en faire fon fils par 
l’adoption j la forme du gouvernement établi ne 
déterminoit point fon fucceffeur, & la tendrefle 
paternelle devoit céder au bien de l’état. On ne 
peut guère l’excufer , qu’en fuppofant que cette 
tendrefle l’aveugloit. 

1S0. Marc-Aurèle mourut en Pannonie, où la guerre 
*Utc°Aurè?e! ^ es Marcomans l’avoit rappelé. Son règne fit 
refpeder la véritable philofophie , qui fait des 
Le froïcifme fages & non des difcoureurs. n La feéte des ftoï- 
n ciens , dit Montefquieu , s’étendoit & s’accrédi- 
» toit dans l’empire. Il fembloit que la nature hu- 
» maine eût fait un effort pour produire d’elle-, 
« même cette fe&e admirable , qui étoit comme 
» les plantes que Ja terre fait naître dans des lieux 

n que le ciel n’a jamais vus On fent en foi- 

n même un plaifir fecret lorfqu’on parle de cet 
n empereur ; on ne peut lire h vie fans une 
n efpece d’attendrifl'ement : tel eft l’effet qu’elle 
i> produit, qu’on a meilleure opinion de foi-même, 
a parce qu’on a meilleure opiniondeshommescc. 

Les M.ixi- La leéture des Maximes de Marc-Aurèle élève 
ü'cie. MarC * l’ ame 1 au ® bien que le tableau de fa vie. On y 
voit un fouverain philofophe tout pénétré de fes 
devoirs, ne refpirant que juftice & Humanité i 
comptant pour rien tout mérite de parade , 
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auquel manque le fondement du vrai mérite , la 
vertu. Il en compofa une partie dans fon camp, 
lorlqu’il faifoit la guerre aux barbares. Rien de 
plus touchant & de plus noble que la implicite 
avec laquelle il fe retrace les bonnes leçons, les 
bons exemples , qu’il a reçus de lès parens & 
de fes maîtres. II remercie les dieux de n’être pas 
tombé entre les mains de quelque fophifte, qui 
ne l’auroit entretenu que de frivoles fubtilités ; 
d’avoir appris de l’un , à mener fans affedation 
une vie dure; de l’autre, à confulter la raifon 
dans les plus petites choies ; de celui-là, à ne 
jamais dire fans nécelïité je n'ai pas le temps , 
quand il s’agit de remplir des devoirs d’humanité 
ou d’amitié; de celui-ci, à ne point relever les 
fautes d’un ton choquant , mais à reprendre avec 
adrelîe fans paroître donner des leçons , &c. Il 
caradérife fon père Antonin, en difant : « Qu’il 
» faifoit toujours ce qu’il devoit faire, qu’il étoit 
» toujours où il devoit être , qu’il fembloit 
5» trouver le loilîr dans les occupations , lors 
»j même qu’il étendoit fes foins aux moindres 
» objets. « En un mot , cet ouvrage peint l’ame • 
de Marc-Aurèle. 

Sous un tel prince, la philofophie morale ne importun 
pouvoit manquer d’être florilfante. Mais , comme 
on abufe de tout, plufieurs couvrirent leurs pallions 'ofcpke*- 
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du manteau de philofophe , & furent hypocrites 
pour s’infinuer dans la confiance d’un fage. L’in- 
génieux Lucien teurna en ridicule les faux fages, 
ainfi que les faux dieux. C’eft par lui que nous 
connoiflons deux célèbres impofteurs, Pérégrin 
Krcgrin k & Alexandre. Le premier , fouillé de crimes , 
«irp-ints par fe fit chrétien, devint prêtre , fut mis en prifon 
à Rome , où les chrétiens le révéroient comme 
un confeflfeur & un martyr. Remis en liberté, 
exclu enfuite de la fociété chrétienne pour quelque 
faute, il joua le rôle de cynique, infulta tout le 
monde , s’attira la haine & le mépris , & fe brûla 
folenncllement aux jeux olympiques , croyant 
acquérir par ce moyen la gloire d’Hercule. 
Alexandre fe donna pour prophète. Il trompa 
vingt ans le peuple crédule , quelquefois même 
les grands. Il inveclivoit contre les chrétiens & 
contre les épicuriens, les accufanttous d’athéifme, 
parce qu’ils tâchoient de le décrier. 

Ccife , Fm- Les principaux philofophes de ce règne font 
lte^Gaficn. Celfe , ennemi mortel du chriftianifme , dont 
Origène a réfuté les écrits ; Sextus Empiricus 
qui, en exagérant la foiblefle de la raifon , eft 
tombé dans le pyrrhonifme; Apulée , africain , 
qu’on accu fa de magie, & que les payens ont 
comparé à Jéfus-Chrift , comme Apollonius 
de Tyane. Galien , le reftaurateur de la mé- 
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decine , mérita l’eflime 8c la confiance de Marc- 
Àurèle. 

On ne peut guère attribuer à ce prince la Les chr£ - 

* . , ' _ riens pcfe- 

violente perfécution, que les chrétiens foufFrirentcut« rims la 
dans la Gaule. Il ne publia contre eux aucun édit ; 
on alfure même qu’il défendit de les accufer 
comme chrétiens. Mais d’une part , le zcle 
fanatique du peuple & des magiflrats, de l’autre, 
les atteintes portées ouvertement à la religion 
de l’empire, peut-être aulfi. l’averfion des chré- 
tiens pour les philofophes & celle des philofophes 
pour eux, ne pouvoient manquer de faire naître 
des orages. Le chriftianifme fortoit de l’obfcu- 
rité , parce qu’il avoit des écrivains zélés contre 
le paganifme, des millionnaires infatigables dans 
leurs travaux , & des martyrs dont la confiance . 
excitoit l’admiration. 
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COMMODE. 

cômmoHe -A p R R s c ‘ n q règnes glorieux, on retombe dans 
rcvoiteparfes les horreurs de la tyrannie. Telle eft la pente 
tyrannie. trop naturelle des chofes humaines. Une fuite de 
deux ou trois princes dignes du trône eft comme 
un prodige. Prefque tous les autres femblent 
deftinés à exercer la patience de leurs fujets. 
Commode, qui n’avoit au commencement que de 
la foibleftè , corrompu , dirigé par d’infâmes 
fédudeurs, prit les mêmes goûts que Néron, & 
marcha fur fes traces , bien loin d’imiter Marc- 
Aurèle. Il finit la guerre de Germanie , en achetant 
‘ la paix des barbares. Il entra en triomphe à Rome » 
ayant fur fon char un de fes mignons. Livré aux 
débauches les plus monftrueufes , il fe fit un jeu 
de verfer le fang après s’étre fouillé d’infamies. 
Sa propre fccuc, Lucilla, fut le chef d’une conf- 
Confpîration piration. Le jour qu’on devoit l’aflaffiner, Quin- 
Je a fa . t j en ^ j eune fénateur , qui vouloit porter le 
premier coup , tira fon poignard en criant : V oilà 
ce que le fénat t'envoie. On eut le temps de failîr 
le téméraire. Le complot échoua : Lucilla fut 
mife à mort , avec plufieurs hommes de marque. 
Deux frères , inféparablement unis , diftingués 
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par le mérite littéraire comme par les ferviccs 
& les dignités , Maximus & Condianus , qui 
avoient eu enfemble le confulat, qui avoient 
compofe' enfemble un ouvrage, périrent enfemble, 
vidâmes de la tyrannie. L’empereur , frappé du 
mot de Quintien, prit le fénat en averfion; & ce 
corps illufire , que les bons princes avoient tiré 
de l’efclavage, fut opprimé plus que jamais. 

Pérennis , préfet du prétoire , s’étoit emparé Conisation 
de la confiance de Commode à force de baflefles, d* C ouver"e S ’ 
& en fupplantant les minifixes que Marc-Aurèle f^ r h u e n 
avoit donnés à fon fils. Il gouvernoit l’état enff 11 *- 
tyran. Son ambition vifoit plus haut. On l’accufe 
d’avoir confpiré la mort de foa maître , pour 
s’emparer du trône. Un philofophe cynique , 
montant fur le théâtre, en préfence de l’empereur 
qui aflïftoit à des jeux , révéla les complots de 
Pérennis. Ce favori fit pendre aulli-tôt le philo- 
fophe, mais le prince trembla. Les ennemis du 
miniftre profitèrent de l’occafion. On fournit des 
preuves contre lui ; il fut déclaré ennemi de 
la patrie , livré aux foldats & maflacré. Cléandre , Affranchi , 
vil affranchi , lui fuccéda pour commettre m;n!fu >d, ' :ux 
de nouveaux crimes. Une fédition violente 
en fut: le fruit ; & Commode , aulîi timide 
que cruel , lui fit trancher la tête pour calmer la 
multitude. 
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Cruautés , Dès-lors , toujours agité de défiances & de 
îîa'iïeires' tk terreurs, abhorrant les hommes démérité, écou- 
l’cmpcieut. tant tous j es calomniateurs , il ne celfa de multi- 
plier les fupplices , fur-tout contre ceux dont les 
richeffes excitoient fa cupidité. Son beau-frère 
fon neveu, fa coufine-germaine, fix confulaires à 
la fois , périrent par fes ordres. En même-temps, 
il joignoit aux excès de la débauche ceux de la 
folie ; il afpiroit à la gloire de tuer dans l’amphi- 
théâtre à coups de flèches , des lions & d’autres 
bêtes féroces ; il prit le titre d 'Hercule romain , 
comme s’il eût égalé Hercule par ces frivoles 
exploits ; fon ambition le fit defcendre dans l’arène 
en qualité de gladiateur; il remporta plufieurs 
viâoires fur les hommes dévoués à ce vil métier ; 
& il fe glorifia du titre de fécuteur , auffi ridicule 
que celui d’Hercule romain. C’étoit le nom de 
certains gladiateurs qui combattoient les rétiaires. 
i 3 j. Ce monftre, également méprifé & détefté, 
&?"*«*£ n ’ avoit ? as m ^ me l a précaution des autres tyrans, 
•oncubine. de gagner le peuple par des largefle$ ; il mettoit 
toute fa politique à corrompre les foldats par une 
pernicieufe licence. Il n’épargnoit du refte per- 
fonne, & fe faifoit de fes propres domeftiques 
autant d’ennemis. Il venoit d’écrire une longue 
lifte de gens de fa maifon , qu’il dévouoit à 
une mort prochaine. On la découvrit par hafard , 

prefque 
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prefque au moment de l’exécution. Marcia , celle 
de Tes femmes qu’il avoit le plus aimée , * profcrite 
avec les autres , fe hâte de prévenir le moment 
fatal. Elle forme un complot, elle empoifonne le 
tyran , & le fait enfuite étrangler par un gladia- 
teur. Lefénat, le peuple, fignalèrent leur haine 
contre fa mémoire. A l’âge de trente & un ans , il 
avoit, en quelque forte, cpuifé les horreurs de la 
fcélératelfe. 

Il falloit que les Romains fufïènt étrangement AvilifTemfut 

i t r «les Roiu-ù 11 *- 

corrompus , pour que les règnes de plulieurs 
princes vertueux ne les euffent pas mis à couvert 
d’une fi abominable tyrannie. Sans l’aviliffement 
extrême d’une nation fervile , à laquelle il ne 
reftoit ni principes, ni moeurs, ni fentimens, 
conçoit-on qu’un prince eût été capable de fe 
livrer à des excès , dont l’hiftoire des barbares 
n’offre prefque aucun exemple ? C’eft toujours 
en partie la faute des peuples, lorfque l’ivrefie 
du pouvoir va au point de franchir audacieufement 
toutes les bornes. L’opinion publique, fi elle a 
quelque chofe de mâle & de généreux , fuffit 
fouvent pour faire refpeder les lois à ceux 

* Elle favorifoit les chrétiens , & ils ne furent point 
perfécutés fous le règne de ce tyran. 

Tome lll, X 


L 


Digitized by Google 



522 Histoire 

qui les violeroient peut-être impunément. Les 

mœurs publiques „ fi elles refpirent la vertu 

& le courage , ont encore bien plus de 

force. 
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PERTIN A X. — D1DIVS 
J U L I A N U S. 

P E R T i N A x étoit un vieillard de balle nailTance, 
qui , fous Marc-Aurèle , s’étoit élevé par fes 
fervices militaires & par fes vertus. Julie, intègre, 
tempérant, modelle , zélé pour la difcipline & 
pour le bon ordre, il méritoit de régner, & de 
réparer les maux du dernier règne. Echappé à 
la tyrannie de Commode, peut-être parce qu’on 
méprifoit fon origine, dont il ne rougifioit point; 
il dut l’empire à Létus , préfet du prétoire , le 
chef de la conjuration. Létus le mena au camp des 
prétoriens ; & les engagea , prefque malgré eux, 
à le proclamer , moyennant une promefle de 
douze mille fellerces par tête. Le fénat & le 
peuple reconnurent avec tranfport un prince 
vraiment refpe&able. Il vendit, pour les largelTes 
promifes, & malheureufement néceflaires, tout 
ce que le luxe infenfé de Commode avoit amafle 
de précieux. Il fe hâta d’exécuter un plan de 
réforme, trop fublime peut-être & trop hardi 
dans les circonllances , mais digne d’une grande 
ame qui fe dévoue pour la patrie. 

Bientôt on voit renaître le gouvernement des 
Antonins. En trois mois , les lois reprennent 

X ij 


'9i* 

Pertinax éle- 
vé à l’empitt 
par les fol- 
dits. 


Sapelfe 
fon gouver- 
nement. 
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vigueur , les dettes font acquittées , les finances 
font rétablies : il y a même des fonds pour les 
ouvrages publics ; tant l’économie procure de 
reflources , quand on renonce aux faftueufes 
dépenfes ! Pertinax trouve le moyen d’augmenter 
lés revenus fans mettre d’impôts : il donne les 
terres incultes à quiconque veut les cultiver; il 
encourage les cultivateurs, par une exemption 
d’impôts pour dix ans. Il étoit perfuadé avec 
raifon que l’agriculture eftune mine inépuifable» 
où la fortune des particuliers fait toujours celle 
de l’état. 

Les préw- Mais les prétoriens avoient trop goûté la 
u “* dl ' licence , pour fe foumettre patiemment à la 
difcipline. Un prince réformateur leur paroiflbit 
un tyran. Létus lui-même, qui n’avoit fixé leur 
choix fur Pertinax qu’avec des vues ambitieufes , 
les excita contre lui à la révolte. Ils coururent 
au palais; ils afiaflînèrent ce grand homme. L’em- 
pereur mourut fans fe défendre , enveloppé de 
fa toge, & invoquant Jupiter vengeur. Il avoit 
obtenu du fénat la grâce d’un fénateur coupable 
de confpiration. Son règne de trois mois méritoit 
l’immortalité. Sa mort eft un de ces événemens 
dont le principe entraîne une longue fuite de 
calamités inévitables. 

lis mettent On vit alors jufqu’où peuvent aller des foldats 
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fans frein & fans honte. Ils avoient donné Pem- f««pj« * 
pire pour de l’argent : ils le mettent à l’enchère. 

Deux acheteurs fe préfentent, Sulpicianus, beau- 
père de Pertinax, & Didius Julianus , homme 
diftingué par fa naiflànce. Le dernier l’emporte, 
au prix de vingt-cinq mille fefterces pour chaque 
prétorien ; & la crainte oblige le fénat de confir- 
mer cet infâme marché. 

Au moment que Julianus prenoit pofïcfllon du Trois empe . 
trône avili, le peuple indigné fit éclater fon ref- n*’ 
fentiment. On jette les yeux fur Niger , gouverneur fj" pepti- 
de Syrie , général de réputation. On l’invite à 
venger & à gouverner l’état. Ses troupes le 
proclamer^ empereur; les provinces d’Orient le 
reconnoiiïent. S’il avoit ufé de diligence , tout 
lui afluroit un fuccès facile. Mais , tandis qu’il 
s’amufe avec trop de fécurité , un dangereux 
compétiteur profite des conjonctures. Les légions 
de Pannonie étoient fous les ordres de Septime 
Sévète , qui joigneit à l’ambition beaucoup de 
génie, d’affcivité & d’adrefiè. En déplorant le 
meurtre de Pertinax, en affedant le défir de le 
venger, il fe fit proclamer lui-même, fans paroître 
demander l’empire. A la vérité , il promit à 
chaque foldat une fomme très - confidérable j 
moyen infaillible de perfuader. Voilà trois empe- 
reurs à-la-fois, dont le titre émane des foldats. 

X iij 
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Sîrrre m.u- Sévère marche vers Rome. Il ne trouve aucune 
t<. fe délivre réfiftance. L’Italie ne connoifloit plus la guerre ; 
oc L „ms. j es troU p es gardoient les frontières de l’empire, 
de les prétoriens étoient moins des foldats que 
des fitellites. L'empereur confterné offre de par- 
tager le pouvoir fuprême. Le fénat lui donne en 
effet pour collègue fon ennemi. Sévère ne vouloit 
point de partage. Il s’avance avec une célérité 
prodigieufe. Les prétoriens qu’il avoit gagnés , 
abandonnent Julianus ; bientôt le fénat le con- 
damne ; il eft exécuté, en criant : Quel crime ai-je 
DMius «*£• commis ? Cet imbécille vieillard , après avoir 
marchandé & acheté l’empire , fe croyoit fans 
reproche , parce qu’if n’avoit point commis de 
nouveau crime en foixante-fix jours de règne. Du 
refte, il faut l’avouer , la coutume fait fouvent une 
telle illufion , qu’elle efface jufqu’aux idées les 
plus lumineufes de la morale. En voyant les 
largefles que chaque nouvel empereur prodiguoit 
par intérêt aux foldats , on ne s’habituoit que trop 
à regarder comme vénale la fouveraineté même. 
Et de quoi peut on rougir , dès que l’argent paroit 
conférer tous les droits ? 
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S E P T 1 M E SÉVÈRE. 

On craignoit Sévère à Rome, & ce n’étoitpas , 93 . 
fans raifon. Le fénat lui envoya des députés. Il srpûme Si. 

* 1 vert reçois 

les fit fouiller , avant de leur donner audience, mai les ffma- 
11 les reçut au milieu de fes gardes; mais en les caiie les pvé- 
congédiant , il leur diftribua des largelTes. Tous totltut ‘ 
ceux des prétoriens, qui avoienteu part au meurtre 
de Pertinax, furent envoyés au fupplice. Sévère 
cafla les autres ; fon armée les enveloppoit : on 
les défarma, on les dépouilla. L’empereur les 
bannit , avec défenfe, fous peine de mort, de pa- 
roître à trente lieues de Rome. Il choifit dans 
fes légions les meilleurs foldats , pour en 
former de nouvelles cohortes prétoriennes : cette 
garde étoit auparavant d’environ douze mille 
hommes : il la fit monter à plus de cinquante mille. 

Nous verrons dans l’hiftoire, moderne quelques 
princes affermir le trône par de femblables coups 
d’autorité. 

L’empereur ayant fait fon entrée , à la tête u jure ne 
d’environ foixante mille hommes, fe rendit au „°ô"rit de fc- 
fénat, expofa les motifs de fa conduite , annonça tient’ pofnc 
un gouvernement équitable & modéré, jura même P arole - 
de refpe&er la vie des fénateurs. Mais , fi les prin- 

X iv 
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Bretagne , qui pouvoit lui difputer le trône; 

& par cette affociation lîmulée , il avoit prévenu 
fes entreprifes. Tranquille du côté de l’Afie , il 
ne penfe qu’à fe défaire d’Albin. Il lui ôte les 
prérogatives de Céfar, il l’irrite pour avoir un 
prétexte del’écrafer. Ce général , voyant fa perte 
réfolue, fe fait proclamer empereur, & prend 
la route d’Italie. Sévère marche contre lui, rem- 
porte une vi&oire décifive entre Lyon & Tré- 
voux. Albin fe tue. L’empereur , après avoir lî7 . 
infulté à fon cadavre , envoie fa tête au fénat avec M° ct d A '* 
une lettre foudroyante , par laquelle il reproche 
aux fénateurs d’avoir eu de l’affeâion pour un 
rival qu’il s’étoit aflocié lui-méme. 

Cette victoire fut fuivie de terribles exécutions. Sévcrc fe 
Loin de brûler les papiers d’Albin , à l’exemple ["ITurf*. en 
d’autres généraux victorieux, il y chercha eu - x [!' 
rieufementles noms de fes amis. Vingt-neuf, ou , foUùu. 
félon Spartien , quarante & un fénateurs furent 
immolés aux foupçons & à la vengeance. Les 
honneurs divins que Sévère fit rendre à Commode , 
furent peut-être un plus grand outrage pour le 
fénat. Mais en même temps, les fpeCtacIes, les pro- 
fufions, la licence, attachèrent le peuple & les 
foldats au gouvernement. Il fut permis aux 
foldats d’avoir leurs femmes dans les camps : la 
difeipline militaire fe relâcha tous les jours : Sé- 
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vère s’en plaignit lui-même : * un prince moins 
habile en auroit fans doute éprouvé les pernicieux 
effets. Il ne craignit point de retourner en A fie , 
où les Parthes donnoient de l’inquiétude. Il y pafïà 
quelques années ; il y eut quelques fuccès inutiles. 
Les Arabes lui firent lever deux fois le fiége 
d’Atra, ville qui avoit réfifté à Trajan. Toutes 
ces expéditions ne peuvent nous intéreflèr. 
piiutien le Avec un génie peu différent de celui de Tibère, 

gouverne , ° r 

comme Scjan défiant , rufé & cruel , Sévère tomba auffi dans 

avoit gouver- . . _ ... • „ .. 

ncTibiie. le piege delà flatterie: il avoit un autre Sejan. 

Plautien , né comme lui en Afrique , le gouvernoit 
avec empire, & abufoit infolemment de fon pou- 
voir. Il commandoit les fupplices; il s’enrichiffoit 
par les rapines ; il étaloit tout le farte , toute 
l’arrogance d’un favori fans mœurs & fans retenue. 
Un officier de juftice, à qui l’empereur ordonnoit 
de mettre une affaire fur le bureau , répondit : Je 
ne le puis , fans L'ordre de Plautien. Ce miniftre , 
comblé d’honneurs, préfet du prétoire, conful, 
maria fà fille à Baflien , ( appellé depuis Caracalla ) 
fils aîné de Sévère, & qui avoit déjà le titre d’Au- 


* Il écrivit à un de les généraux pour lui ordonner 
line réforme : les tribuns en dévoient être les premiers 
objets, parce qu’un officier qui perd Vefiimt de fes 
foldatj , ne peut en exiger Vobéiffiance. 
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gufte. Suivant Dion Caflius, témoin oculaire, 
mais hiftorien crédule , & médiocrement judi- 
cieux quoique fénateur , les préfens qu’il fit à fa 
fille auroient fuffi pour cinquante reines. 

Un fi brillant mariage fut l’occafion de fa perte ; Cbu« & 
tant les grandeurs de l’ambition penchent vers lefavori. 
précipice! Baflîen dé{eftoit le miniftre, déteftoit 
au/fi une époufe qu’il n’avoit prife que par force. 

Il concerte une délation contre Plautien , & le 
fait paroître coupable. L’empereur ayant mandé 
ce favori, lui reproche doucement fon ingra- 
titude. Tandis qu’il veut fe juftifier , le jeune 
prince en fureur fe jette fur lui, le défarme, le 
fait tuer par un foldat en préfence de Sévère. 

À ce trait, on peut juger du caraélère violent a 08. 


& farouche de Ballîen. Une haine irréconciliable _, Bafiien & 

(jeta , nie- 


règnoit dès l’enfance entre lui & Géta fon frère , 
l’un & l’autre livrés au vice & à tous les excès 


clians fils de 
^empereur. 


de la débauche. Les valets de cour, des gladia- 
teurs , des hiftrions , qui étoient leur unique 
fociété , les corrompoient de plus en plus. Sé- 
vère , ne pouvant rien fur eux par les remon- 
trances , n’ayant meme rien gagné en puniflant 
trop tard les corrupteurs , efpéra qu’en menant 
fes fils à la guerre , il les rctireroit du défordre. 

Les Calédoniens, Bretons feptentrionaux, avoient Il les con- 
pénétré dans la province romaine, & y faifoient GrLidc-Bié- 
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forma une confpiration l’année fuivante pour 
détrôner l’empereur, qui punit les féditieux & 
épargna encore fon fils. 

Sévère, déjà malade, ne put réfifter à tant de an. 
chagrins. Sentant approcher la mort, il s’écria : ie Sé ' 

J'ai été tout , & tout ejl bien peu de chofe. On ra- 
conte qu’il fe fit apporter l’urne où fes cendres 
dévoient être dépofées , & qu’il dit en la voyant : 

Tu renfermeras celui que l'univers n'a pu contenir. 

On ajoute qu’ayant fait lire à fes enfans , dans 

Sallufte, le difcours de Micipfa près de mourir, 

il s’en appliqua ces paroles : Je laiffe à mes fils 

un empire puifjant , s'ils ont de la vertu ; foible , 

s'ils font médians. Cependant Dion Cafiius lui fait Maxime <jh’ü 

débiter aux deux princes la maxime la plus tyran- deux fLU.* ” 

nique: EnrichiJJe^les foldats ; ne vous embarrafje ^ 

pas des autres. Il mourut à Yorck ( Eboracum ) 

dans la foixante-fixième année de fon âge. Ses 

vices étoient mêlés de qualités eftimables & de 

grands talens ; caraéèère équivoque , où le bien 

& le mal forment un contraire fingulier. Il aimoit 

les lettres , & avoit écrit en latin les mémoires 

de fa vie. 

Tertullien écrivit fous ce règne fa fanieufe Tertuliîen 
Apologie des chrétiens, alors perfécutés en vertu te u*». trcs 
des anciennes lois. « Nous rempliffons , dit-il , 

)} vos villes , vos bourgades , votre fénat, vos 
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j> armées : nous ne vous laiflbns que vos temples 
jj & vos théâtres. « Ce mot ne laifle aucun doute 
fur les progrès du chriftianifme. Il pénétroit 
même dans le palais. La nourrice & le précepteur 
de Caracalla furent chrétiens. 

Diogène Laërce, Philoftrate, Solon , & d’autres 
écrivains du même temps , ainfi qu’ Athénée , 
contemporain de Commode , prouvent en général 
par leurs écrits la décadence du goût. Le temps 
étoit venu , où les génies manquoient d’émula- 
tion & de culture , où les bons modèles étoient 
négligés , où l’on tomboit dans un engourdiflè- 
ment peu éloigné de la barbarie. 
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CARACALLA ET G É T A. 

— MA CRIN. 

Lorsque Sévère voulut s’aflocier Ton fils aîné, m. 
Baffien , ce nom fut changé en celui de Marc- Gtotègnen* 
Aurèle-Antonin ; nom trop refpe&able , pour enfcmbie , & 

• r r r fe dcteftcnt. 

s allier avec l’idée d un tyran. Aulïï le lobriquet 
de Caracalla lui eft-il demeuré dans l’hîftoire. 

Géta régna d’abord conjointement avec fon frère. 

Leur haine mutuelle s’enflammant de jour en 
jour ; tous deux , malgré une apparence de ré- 
conciliation , fe tendant des pièges; ils formèrent 
un projet de partage. L’aîné devoit avoir l’occi- 
dent, & le cadet l’orient. Leur mère Julie les 
détourna d’une nouveauté qui révoltoit les efprits ; 
c’étoit pourtant l’unique moyen de prévenir un 
fratricide. 

Caracalla fait aflaflîner fon frère entre les bras 2li . 
r même de Julie. Il vole au camp des prétoriens ; Le premier 

r r alTaflme Ton 

il leur déguife fon crime; il leur accorde d’im- ftcre. 
menfes largefles : il eft reconnu feul empereur. 
Environné de fes gardes , il pafle au fénat , fe 
juftifie comme il peut ; & confent à l’apothéofe 
de fon frère , en difant , félon le récit de Spar- 
tien : Qu il foie dieu , pourvu qu'il fait mort. II 
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rappelle tous les exilés, criminels ou non, afin 
de fe donner un air de clémence : comme s’il étoit 
pofiible d’eiïaccr tant de fureurs atroces , & de 
paroître bon , après les plus grandes preuves de 
méchanceté. 

On ne tarda guère à juger par les faits , de cette 
clémence. Les remords qui déchiroient Caracalla 
ne fervirent qu’à irriter fa rage. Tous les amis 
de Géta furent mafiacrés. Vingt mille perfonnes , 
s’il faut en croire Dion , furent enveloppées dans 
le carnage. Les plus illuftres fénateurs tombèrent 
fous la hache du bourreau ; entre autres, Papinien, 
que Sévère avoit fait préfet du prétoire. Ce jurif- 
confulte fut toujours fi révéré , qu’une loi de 
Valentinien III ordonne de fuivre fon fentiment, 
en cas de partage. L’empereur lui avoit demandé 
une apologie pour le meurtre de Géta. Voici la 
réponfe de Papinien , diâée par la vertu la plus 
courageufe : On ne jujlifie pas un parricide aujji 
aifément qu'on le commet ; & c'cjl un fécond pari - 
eide que de diffamer un innocent après lui avoir 
oté la vie. Une fille de Marc- Aurèle , Pompéien 
fon petit-fils , le fils de Pertinax , un coufin- 
germain de Caracalla, font comptés parmi les 
vidimes de la tyrannie. 

Nul excès ne doit plus étonner dans Caracalla. 
FaufTe monnoie, rapines, extorfions de toute 

efpèce , 
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efpèce , c’eft la moindre partie de Tes crimes. La 
fubftance des peuples étoit deftinée aux foldats : 
car le tyran n’avoit qu’eux pour le foutenir. Sa 
mère lui repréfentant un jour , qu’il ne' lui reftoit 
plus aucun moyen de faire de l’argent : Tant que 
j'aurai cela, répondit-il en portant la main à fon 
épée , V argent ne me manquera point. Il donna le Droit Hecue 
droit de cité à tous les fujets de l’empire ; parce f * 

que les citoyens payoient des taxes que ne payoient i ets - 
pas les étrangers. Ainli un intérêt fordide acheva 
de confondre les Romains , avec tout ce qu’il y 
avoit de vil & de barbare dans les provinces de 
l’empire. Un maflacre affreux des habitans d’A Madacre d’A- 
lexandrie, qu’il ordonna pour punir une légère lexandtie ’ 
offenfe , & dont il fut tranquille fpe&ateur , ne 
lui coûta pas même un regret. Il écrivit au fénat 
que ceux qui avoient échappé méritoient la mort » 
comme ceux qui avoient péri, 

Les expéditions militaires de Caracalla ne furent Expédition» 
que des preuves de folie. Il adoroit Alexandre , ctuciUa. *** 
au point qu’il vouloit avoir une phalange macé- 
donienne; & qu’il perfécuta les péripatéticiens en 
haine d’Ariftote, ridiculement foupçonné d’avoir 
eu parteà la mort de ce héros. S’imaginant mar- 
cher fur fes traces , il parcourut une grande 
partie des provinces , non en général , mais en 
foldat, ou plutôt affeéïant de vivre en foldat. Les 
Tome III. 
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Gaules, la Germanie, l’Afie, l’Afrique, furent- 
témoins de fa lâcheté & de fes violences ; le 
craignirent & le méprisèrent. Il acheta la paix 
avec les Germains; il prit des Gaulois un ha- 
billement nommé caracalle , d’où lui eft venu fon 
nom i il fe décora du titre de Parthique , fans 
avoir vaincu, ni même vu lesParthes; il extermina 
par trahifon les Alexandrins , pour fe venger de 
leurs railleries. Le nouvel Alexandre fut par-tout 
Caracalla. 

Il vouloit fe défaire de Macrin , préfet du 

217. 1 

Macrin le prétoire, homme de- fortune, né en Mauritanie ; 
fa e jlKe P . r4IUl < î u ‘ > à force d’étudti & de travail , s’étoit retiré 
de l’état obfcur où, fa naiflânee l’avoit réduit. 
Macrin connut le d anger , & le prévint. Il fit 
aflàfiîner l’empereur:, diflîmula fon crime, fe fit 
proclamer par les tr oupes , & bientôt reconnoître 
• par le fénat. Autan t Caracalla étoit abhorré des 
citoyens, autant ét:oit-il chéri des foldats aux- 
quels il prodiguoit fes tréfors. Macrin , pour 
adoucir leurs regrets, lui fit décerner l’apothéolê.. 
On avoit déjà déifi é tant de monftres ! 

L’ufuipawi» Cet ufiirpateur ne jouit pas long temps de (à 
odieux! 01 * * f° rtune * D’un côté:, il fe rendit méprifaMb, en 
donnant de grofiès: fommes à Artaban, roi des 
Parthes, & en fe li vrant aux délices d’Antioc he 
de l’autre , il fe r endit odieux , en alfe&ant de 
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èouvrir par fon fafle & fes hauteurs la baflelîe 
de fon origine. Enfin , il ne put fatisfaire les 
troupes , accoutumées à d’immenfes largefles , 

& qui n’obéilToient plus qu’à ce prix. Le mal 
étoit fans remède. Une trop longue expérience 
avoit appris qu’on faifoit tout avec l’épée , & 

qu’ort n’étoit rien fans elle. 

Une femme ambitieufe , Méfa , focur de l’irii- 318 
pératiice Julie , fut caufe de la révolution. Elle 
prodiiifit le jeune Baffien , fon petit fils, prctre 
du foleil , parent de Caracalla , connu fous le 
nom d’Héliogabale ou Elagabale. Elle n’eut pas 
de honte de femer le bruit, que ce prêtre fyrien 
étoit né d’un adultère de là fille avec le dernier 
empereur ; elle corrompit par fes libéralités une 
légion , campée près d’Emèfe en Phénicie , lieu 
de fa naiflance. La légion reçoit Héiiogabalé & 
le proclame. Des troupes, envoyées par Macrin 
contre les rébelles , fe joignent à eux. Il eft 
lui-même vaincu , après avoir fait déclarer fon 
rival ennemi public, y fe fauve d’Antioche , tra» 
verfe en fuyant l’Alie-mineure j on le prend & 
on le tue. Un projet de réforme militaire lui avoit 
attiré la haine des troupes. 
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HÊLIOGABALE. 

. « 

*>*• Les Caligula , les Néron, les Domitien , 
eft unfnonl' femblent revivre dans un jeune homme de quatorze 
tie ’ ans; ou plutôt Héliogabale femble ne monter 

fur le trône que pour les furpaflfer tous. En 
écrivant au fénat , il prend les titres de tribun & 
de proconful , que perfonne jufqu’alors , pas 
même les tyrans , n’avoit pris que par un décret 
du fénat. Il s’annonce comme l’imitateur d’Au- 
gufte & de Marc-Aurèle, tandis qu’il n’a dans 
l’efprit que de l’ineptie , & dans le cœur que de 
la bafïeffè & des vices infâmes. 

11 aflaflîne Avant fon départ d’Afie , non content d’avoir 
^uverneuir fait mourir les plus illuflres partifans deMacrin, 
il tue de fa propre main Gannys, fon gouverneur , 
à qui il étoit fur-tout redevable de fa fortune. II 
donne toute fa confiance à Eutychien , vil bouf- 
fon , & il accumule fur fa tête les premières 
dignités. Il dédaigne l’habillement romain ; il y 
fubftitue la foie & la broderie d’or ; enfin tout 
ce qu’un luxe efféminé peut offrir de voluptueux 
il crée un & de fuperbe. Arrivé à Rome , il fait entrer au 
t.;cs» fénat Méfa , fon aïeule ; exemple unique dans 
cette hiftoire. Il établit un fénat de femmes pour 
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prononcer fur les modes , les voitures , & fur 
d’autres bagatelles femblables. Il change d’époufe Ses dé'mu- 
chaque année : il fe marie comme femme à un 
efclave , auquel il donne tout pouvoir ; il fe plonge 
publiquement dans de fi horribles débauches, 
qu’on ne peut même en fupporter le récit. Quand 
les hiftoriens auroient beaucoup exagéré , de • 
pareilles exagérations ne tombent jamais que fur 
un monftre. 

Une fuperflition infenfée eft jointe à ces excès Sesfupsifti. 
abominables. Hcliogabale profane, dépouille tous tl0ns ‘ 
les temples en faveur du dieu Syrien dont il étoit 
le pontife, & dont il veut élever le culte fur les 
ruines de celui même de Jupiter. Il fait venir de 
Carthage la ftatue d’une déeflè, pour la marier 
à fon dieu , & ce mariage lui coûte des fommes 
immenlès. Il immole , dit-on , des enfans à fa 
divinité favorite , fe foumet à la circoncifion en 
fon honneur , ne voit rien de plus grand que 
d’exercer fon facerdoce : en un mot , il devient 
ridicule aux yeux des uns , facrilège aux yeux 
des autres, par cette bizarre fuperftition. 

Comme on prévoyoit qu’il ne régneroit pas 
long-temps, on lui avoit fait adopter fon coufin 
Alexien , connu fous le nom d’Alexandre Sévère. 

Le nouveau Céfar fut bientôt l’objet de fa fureur: 
il tenta plufieurs fois de l’aflàffiner. Les prétoriens 

Y«i 

» 
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fe révoltèrent pour Alexandre, 8c tuèrent Hélio* 
gabale avec fa mère Soémis. Il n’avoit que dix- 
huit ans. C’eft le treizième empereur qui meurt 
de mort violente. La plupart de fes fuccefleurs 
finiront de même. L’ambition ne cefla pourtant 
jamais d’afpirer à cette place, ni la tyrannie d’y 
provoquer la vengeance des hommes. Nous 
voyons aujourd’hui le defpotifme chez les Turcs; 
mais nous n’y voyons point de règnes fi affreux. 
Les Turcs ont des mœurs : les Romains en général 
n’en avoient plus. On ne peut trop infifter fur 
cette caufe , une des principales caufes , fans 
doute , de l’état heureux ou malheureux des 
nations. Quiconque aime fes enfans 8c fa patrie , 
en fentira mieux que la vertu doit fixer fes premiers 
foins. Puiffent les gouvernemens apprendre auffi 
par l’hiftoire, qu’il faut rendre les hommes ver- 
tueux , pour avoir des fujets dignes de fervir le 
prince 8c la patrie ! 
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A L E X AND RE SÉVÈRE. 

Alexandre, âgé feulement de fèize ans, 
étoit expofé à la féduétion , & par fa jeuneffe , 
& par la puifTance impériale. Mais un bon naturel , 
cultivé avec foin , profite des exemples meme du 
vice, pour s’attacher à la vertu. Méfa fon aïeule 
& Marnée fa mère le garantirent des pièges de 
l’adulation, en éloignant les corrupteurs. Marnée 
fur-tout le gouverna ; & quoique fort jaloufe de 
l’autorité , elle lui forma un confeil de feize féna- 
teurs refpedables ; les célèbres jurifconfultes 
Ulpien & Paulus furent du nombre. Les lois 
dévoient donc enfin reprendre leur autorité, ou 
plutôt paroître la reprendre ; car elles ne régnent 
véritablement, que lorfqu’elles ont de l’empire 
fur les âmes. 

Toutes les vertus des bons princes , juftice 
& clémence , modération & fermeté, bienfaifance 
& écosomie, zèle & fageffe ; on les trouve dans 
le gouvernement d’Alexandre. Il fuffit de dire 
que les affaires l’occupoient la plus grande partie 
du jour; que la leâure de Cicéron, de Virgile, 
d’Horace, de Platon, faifoit fon plus grand plaifîr, 
ainfî que les entretiens d’un petit nombre d’amis 

Y iv 
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Alexandre 
commence 
bien , ma'gié 
Ta jcuncüe. 
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fages ; qu’à certaines heures il donnoit audience 
à fes fujets ; & qu’il avoit fans cefle devant les yeux 
cette maxime , confacrée par la religion chré- 
tienne : Faites aux autres ce que vous voulez 
qu'ils vous faffent. 

«J* de 0 ""' ^ manc l ua peut-être de politique, en voulant 

imcï au pié- que les préfets du prétoire fuiïent fénateurs. Leur 
toiref U iré charge, déjà trop confidérahle , réunifloit par-là 
le pouvoir civil avec le militaire. Ils jugeoient au 
nom du prince , ou avec lui , les caufes les plus 
importantes. L’empereur fit ce changement , afin 
que les fénateurs n’euflent pas pour juges des 
chevaliers. Le fage Ulpien étant alors préfet du 
prétoire , fon mérite fit apparemment perdre 
de vue ce qu’on devoit craindre de fes fucceflèurs. 
Licence des L’habitudé d’une licence effrénée avoit rendu 
prétoriens. j gs p r £ tor i ens indifciplinables. Us fe mutinoient 

continuellement , parce qu’on eflayoit de les ré* 
former. Ulpien , l’ami & le miniftre d’Alexandre, 
fut immolé dans une de leurs féditions. L’hiftorien 
Dion, qui venoit de commander en Pannonie, 
devint l’objet de leur haine , par le zèle qu’il avoit 
eu pour la difeipline. Us osèrent demander fa 
•tête. Leur infolence ne fervit d’abord qu’à lui 
procurer de nouveaux honneurs. Alexandre le 
fit fon collègue de confulatj mais il lui confeilk 
cependant de s’abfenter. Le conful fe retira en 
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Rithynie, Ton pays natal. Tant la licence militaire 
mettoit d’entraves au gouvernement ! 

Une grande révolution changeoit la face de , A , r î? x . e . rx ' s 

° _ . rétablit 1 eiu- 

l’Orient, & intércfïoit les Romains. L’empire des pue des Pcr- 
Parthes , établi par Arface l’an de Rome y<32 , ‘ 

s’étoit conftamment foutenu, malgré les fecoufies 
que lui avoient données quelquefois les conqué- 
rans de l’univers. LesParthes pouvoient feglorifier 
d’étre invincibles. Tout-à-coup ils difparurent, LtsParthr» 

... ... diip.iroiflcn<- 

comme engloutis dans une autre domination. 
Artaxerxès , héros de Perfe, ambitionnant de 
relever le trône de Cyrus , fe révolta contre Ar- 
taban , dernier roi des Parthes , remporta fur lui 
trois vi&oires , & le tua. Enfin , il fe rendit maître 
de l’empire des Arfacides, qui fubfîftoit depuis 
quatre cents foixante & quinze ans , & qui com- 
prenoit alors dix-huit royaumes ou grandes pro- 
vinces. Le nom des Perfes fortit de l’obfcurité, 
où les viciflîtudes humaines l’avoient plongé après 
tant de ficelés de fplendeur. Ne doit-on pas expli- 
quer ce phénomène , en difant que les Perfes 
ne faifoient plus qu’un même peuple avec les 
Parthes ; que les guerres de Rome avoient 
aiguifé leur courage, & que tout fe réduit prefque 
à un changement de nom ? 

Enflé de fa puiflance.& de fes fuccès, Ar- Il révendi- 
taxerxès entreprit de faire la guerre aux Romains, met/ 5 con- 
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^uîfu par les II revendiquoit la Méfopotamie , la Syrie, toute 
l’Afie-mineure jufqu’à la mer Egée, comme con- 
quifes par Cyrus, & dépendantes de fon empire. 
On eft étonné de voir élever de pareilles préten- 
tions , fur un titre que les ficelés avoient anéanti ; 
mais quel titre ne l'uffit pas aux conquérans ambi- 
tieux? & s’ils allèguent des prétextes, n’eft-ce pas 
toujours fur la force qu’ils fondent leur droit 
rée' ? Les Romains n’avoient guère connu de droit 
plus légitime : on tournoit enfin contre eux les 
memes armes dont ils avoient écrafé tant de 
nations. 

2 j i. Alexandre marcha contre les Perfes. Une légion 

Alexandre s ’£tant mutinée , il eut le courage de faire un 

va I attaquer , . 7 ° 

rcrabüt u exemple 'en la caflant. Bourgeois , s’écria-t-il , 

cüfcipiine. . c i t 

retirez-vous , & quittez tes armes. Les mutins 

obéirent. Peu de temps après , il rétablit la légion. 

Attentif à maintenir la difeipline , il y joignit 

toujours les fages tempéramens de la bonté & de 

la douceur. Sa conduite auroit eu les plus grands 

fuccès, fi tout n’avoit pas dégénéré. 

Selon Hérodien, & tous les auteurs orientaux, 

Alexandre fut vaincu par les Perfes; au lieu que 

félon Lampride, il remporta fur eux une viétoire 

complette. Un difeours de l’empereur au fénat, 

rapporté par Lampride , fuppofe que l’ennemi 

avoit fept cents éléphans, dix-huit cents chariots 


Contradic- 
tions -des liil' 

toriens. 


Digitized by Gôogle 



Romaine. 3S7 

armés de faulx, cent vingt mille hommes de 
cavalerie, fans compter le refte ; & que cette 
armée avoit été taillée en pièces. L’hiftorien 
allure avoir tiré ce difcours des regiftres du fénat. 
La plupart des écrivains l’ont cru fur fa parole , 
malgré les témoignages contraires. Mais Lam- 
pride, & Capitolin, & Eutrope , & en général 
les écrivains de l’hiftoire Augufle , font fi pleins 
d’erreurs & de contradictions , qu’on ne peut les 
lire fans défiance. Hérodien , plus judicieux , efl: 
bien plus croyable , quoique fon autorité lai/Te 
encore des doutes. Voilà un exemple infigne de 
l’incertitude où nous jettent fouvent les mauvais 
hiftoriens. 

L’empereur revint à Rome , parce que les 
Germains ravageoient la Gaule. Il triompha des 
Perfes ; il prit auffi-tôt la route de Germanie. 
Dès le commencement de cette malheureufe 
expédition , il éprouva combien la vertu a peu 
d’empire fur des foldats ennemis de la règle, & 
exercé? aux cabales féditieufes. 

Un des principaux officiers de l’armée étoit 
Maximin, né enThrace, Goth d’origine, fimple 
pâtre dans fa jeunefie , devenu foldat fous le 
règne de Sévère, élevé par Héliogabale au rang 
de tribun , chargé par Alexandre de former les 
nouvelles troupes qui venoient de la Pannonie, 
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Sa taille gigantefque, fa force prodigieufe, * fon 
courage, fa vigilance, fon exactitude aux devoirs 
de la milice , avoient contribué à fa fortune. 
Ce barbare C il méritoit encore ce nom) ofa porter 
fes vues jufques fur le trône. Il fomenta l’efprit 
de révolte dont les foldats étoient toujours 
animés ; il leur dépeignit Alexandre comme un 
prince lâche gouverné par une femme ; Ç fa mère 
confervoit effectivement trop de pouvoir , & en 
abufoit pour fatisfaire fon avarice) il les fit fou- 
pirer pour les largefles, qu’amenoient toujours 
les changemens d’empereur ; enfin il commit par 
leurs mains un parricide. Le vertueux Alexandre 
fut égorgé , n’ayant que vingt-fix ans. 
vincratîon Sa vénération pour les grands hommes en tout 

«'Alexandre . , . . , , . 

pour les genre , ( preuve certaine du mente , ) etoit u 

™s.' ds hjm profonde, qu’il leur rendoit une efpèce de culte 
dans fon palais. Il y honoroit Jéfus-Chrift parmi 
les fages ; mais il lui afiocioit Apollonius de 
il ne vou. Tyane. Il fe fit toujours un devoir de ne confier 

lcit pus jii on i « • 

les les dignités qu a ceux qu il en jugeoit dignes : 


vendit 

charge*. 


les vendre lui paroiffoit une cliofe déteftable. 


* On afl'ure qu’il pouvoit traîner une charrette char- 
gée , déraciner de petits arbres , &c. qu’en un jour 
il pouvoit boire une amphore de vin, (environ a y 
pintes) &: manger trente à quarante livres de viande. 
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Quiconque achète , difoit-il, vend à fon tour ; ù 
Von ne peut punir quelqu'un pour avoir vendu , 
après qu'on lui a permis d’acheter. Il n’épargna 
point, maigre fa clémence -, les voleurs publics, 
les concuflionnaires , ni une efpèce de brigands 
de cour, qu’on appeloit vendeurs de fumée. Ces Vendeur» de 
derniers trafiquoient de leur crédit, réel ou fup- funic ' e ' 
pofé, auprès du prince; & extorquoient de l’ar- 
gent, tantôt par l’efpérance des grâces, tantôt 
par la crainte des mauvais offices. 

Nous approchons des temps malheureux où On tomi* 
l’efprit humain fans culture, fans jugement , privérance. 
du flambeau de la fcience , paroîtra privé de la 
raifon même. Les lois vont tomber dans le chaos; 
le fer décidera de tout , -la barbarie augmentera 
fans celle par les fuccès des barbares. Les grands Drnim j«- 
jurifconfultes difparoiflent. Après Papinien , Ul- tlfcu “ lul ‘ C5 ‘ 
pien , Paul us , Modeftin, difciple d’Ulpien, la 
jurifprudence s’éclipfe comme la philofophie , le 
goût & la littérature. Dion Caffius eft le dernierokm Ca<r«j 
hiftorien fupportable de ces temps-là; mais à* Xlphm " - 
peine digne d’un titre que les Thucydide , les 
Xénophon , les Plutarque, Hcc. avoient illuftré 
dans la même langue. Une grande partie de fon 
ouvrage eft perdue. On y fupplée par celui de 
Xiphilin, fon abréviateur , écrivain du onzième 
liècle, encore moins éclairé que lui. Nous tracerons 
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rapidement le tableau de ce que l’hiftoîre peut 
fournir d’intéreflant au milieu de la confufion & 
de l’ignorance. 

Progrct du L es chrétiens jouirent fous ce règne d’une 

chrmiantfine. 9 % ° 

heureufe tolérance , qui aura près de quarante 
ans. Les vertus fublimes, les talens & la fcience 
de quelques membres de l’églife, attiroient les 
regards même de la cour. Marnée, mère de l’em- 
pereur, voulut connoître le fameux Origène, dans 
un voyage qu’elle fit à Antioche. Elle goûta lès 
difcours , & montra de la confidération pour (à 
perfonne. La religion faifoit des conquêtes à me- 
fure qu’elle fortoit de fa première obfcurité. Il 
devenoit plus facile de juger par comparaifon , 
& de la doétrine célefte’ qu’elle enfeignoit fur le 
vrai dieu , & de la morale excellente qu’elle 
faifoit pratiquer aux hommes. 
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SUCCESSEURS 

d'Alexandre Sévère , 
jufquà Aurélie n. 

D epuis la mort d’Alexandre Sévère, dans 
un efpace de cinquante années, on compte plus de 
cinquante Céfars , qui , avec ce titre , ou légitime 
ou ufurpé , paroiffent fur la fcène pour fe difputer 
l’empire. Proclamés , maflacrés par les foldats , 
ils font le jouet de la fureur & de la fortune. Ce 
qu’on appeloit l’empire romain étoit donc alors, 
comme l’obferve Montefquieu , « une efpèce de 
» république irrégulière, telle, à-peu près, que 
« l’ariftocratie d’Alger , où la milice , qui a la 
33 puiflfance fouveraine, fait & défait un msglftrat 
» qu’on appelle dey. Et peut-être efl-ce une 
■33 règle alfez générale , que le gouvernement 
33 militaire eft à certains égards plutôt répu- 
blicain que monarchique. « Le gouvernement 
établi par Augufte , n’étant fondé que fur le 
pouvoir de l’épée, devoit dégénérer ainfî, lorfque 
les foldats corrompus auroient appris qu'ils étoient 
les maîtres. Tâchons toujours de Remonter aux 
principes des grandes révolutions. 


£rat affreux 
de l’eu pire 
pendant cin- 
quante ans. 
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335. Maximin, proclamé par les troupes. 
Maximin fu£ reconnu par le fénat qui ne pouvoir rien, porta 
vie de révol- f ur j e trône fa férocité naturelle, irritée encore 

ws. # # 7 

par le chagrin de voir qu’on fe fouvenoit de fà 
naiflance. Ses cruautés, jointes à des rapines qu’il 
porta jufqu’à dépouiller les temples, furent aufii- 
tôt fuivies de confpiratîons. Quelques troupes 
proclamèrent un autre empereur, nommé Quar- 
tinus , qu’un traître aflaflïna au bout de lîx jours. 
Après des victoires fur les Germains, les Daces 
& les Sarmates , la tyrannie devint plus vio- 
lente. On maflacroit les grands, on fouloit impi- 
toyablement le peuple. 

Gwd'on^ ux Enfin , l’Afrique fe foulève. Gordien , pro- 
conful de cette province , illuftre vieillard , 
opulent & magnifique, lettré & vertueux, digne 
du trône de Trajan dont il defcendoit par fa mere, 
fixe malgré lui le choix des rebelles : ils le font 
empereur, & lui a/focient fon fils. Le fénat à 
Rome confirme l’éleûion , déclare Maximin 
ennemi de l’état ; mais le gouverneur de Nu- 
midie , ennemi des Gordiens, marche contre 
eux. Le fils eft tué dans une bataille ; le père fe 
tue lui-même de défefpoir. 

ajS. Le fénat leur donne deux fuccefleurs , Maxime 
B albin, auxquels le peuple fait joindre 
Gordien III, en qualité de Céfar : le jeune 

prince 
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prince n’avoit que treize ans. Maximin , refpirant 
la vengeance, -fe hâte de revenir des bords du 
Danube. Aquilée lui ferme fes portes. Tandis 
<3u’il aflïège cette ville, les prétoriens, qui fouf- 
froient de la difette , l’aflàffinent lui & fon fils. ■ 

On Pappeloit commune'ment un Bufiris, un Cy- 
clope ; & ces noms «dieux n’exprimoient pas 
toute la haine qu’infpiroit fa tyrannie. 

_ Un gouvernement équitable commençoit à xf axîme & 
-difliper les maux publics. Les prétoriens firent ® a £ in luis 
bientôt évanouir ces efpérances. Indignés de " ' 
voir des empereurs qui n’étoient pas leurs créa- 
tures , craignant de leur part le traitement qu’ils 
méritoient, ils fe jetèrent dans le palais, lorfque 
le peuple étoit alfemblé à des jeux; ils faiGrent 
Maxime & Balbin , les traînèrent par les rues, 
les accablèrent de coups & d’outrages , les malTa- 
crèrent enfin avec la dernière fureur. On ne 
connoilfoit plus qu’à de tels exploits les gardes 
des empereurs , ou plutôt les maîtres de 
J’empire. 

Pour s’affùrer l’impunité, ils emmènent dans wuîthée 
Jeur camp le jeune Gordien , prince aimable. g0llvcrne fa * 
que le fénat & le peuple reconnurent avec joie. ëeXn nlT 
Ceux qui gouvernèrent d’abord en fon nom [ 
eunuques, courtifans intére/Tés , lui auraient 
attiré la haine par leurs injuftices ; s’il ne s’étoit 
Tome 111. y 
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Dèce, em- 
pereur; Phi: 
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donné un miniftre habile & vertueux , dans la 
perfonne de Mifithée, homme de lettres dont 
les talens furent confacrés au bien public. L’em- 
pereur devint fon gendre & le fit préfet du pré- 
toire. La guerre fe ralluma en orient. Sapor, 
fuccefleur d’Artaxerxès, héritier de fes grands 
defleins ainfî que de fa puifiance , envahit la 
Méfopotamie. Gordien va l’attaquer, le repouflê, 
reprend Nifibe , qui étoit alors la principale 
ville du pays. Mais une dyflenterie lui enlève l’au- 
teur de fes fuccès , Mifithée ; & il donne fa 
place à Philippe , Arabe perfide & ambitieux, 
né dans la bafftfTe, capable de s’élever, comme 
Maximin , par un crime atroce. 

Le nouveau préfet du prétoire n’a pas honte 
de cabaler contre fon bienfaiteur. Il fait manquer 
les vivres aux troupes, afin de les foulever. II 
infinue que c’eft la faute du prince, que le prince 
eft incapable du gouvernement ; il remue fi 
bien les efprits, qu’on oblige Gordien de le 
prendre pour collègue & pour tuteur. Il cou- 
ronne fa trahifon par le meurtre de Gordien , 
exécuté en fecret; & il affefte d’honorer enfuite 
fa mémoire. 

Un attentat en amenoit toujours un autre. 
A peine Philippe , de retour à Rome après 
avoir conclu la paix ayec Sapor, fe croit-il paifibla 
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pofielfeur de l’empire , que l’armée de Syrie & 
celle de Méfie nomment deux empereurs, Jotapien 
& Marinus. Tous deux périflênt. Les légions 
de Pannonie & de Méfie proclament Dech, qui 
auflîtôt fe met en marche pour attaquer Ton 
rival. Philippe eft tué avec fon fils dans une 
bataille près de Vérone. Les auteurs ecclé- 
fiaftiques le fuppofent chrétien. Il importeroit 
fort peu à la religion que ce fait douteux fût 
conftaté. Il importe davantage aux mœurs d’ob- profKtutlons 
ferver ici que Philippe défendit les débauches t^aacnduu". 
contre nature. Elles étoient fi publiques & fi 
communes dans Rome, qu’AIexandre n’avoit ofé 
les interdire. On payoit une taxe au fifc, pour 

avoir droit d’exercer cette horrible proftitution. 

Dèce eft célèbre par la perfécution que l’églife 149. 
efluya fous fon règne. Les chrétiens l’ont re- pa J e “ t ® 
préfenté comme un tyran , les païens comme un nube - 
prince digne de tous les éloges. Une irruption 
des Goths , peuple dont nous aurons fouvent 
occafion de parler * , l’obligea de prendre les 
armes. Prifcus, qu’on croit frère de l’empereur. Révoltes 

comte Dccc. 


* Je ferai connoltre les Goths , & les autres barbares 
conquérons , lorfque leurs incurfions auront des Otites 
plus confidérables , & qu’ils feront prêts à s’établir 
dans l'empire. 

Zij 


Digitized by Google 



3 H i s t o i r r. 

fe joignit à ces barbares , & perdit la .vie en 
voulant ufurper l’empire. Gallus , avec les 
mêmes vues d’ambition , engagea Dèce dans une 
embufcade , où ce prince fut tué par les Goths * 
après un règne de deux ans. Le projet qu’il 
avoit formé de rétablir la cenfure dans la perfonne 
de Valérien ; mériteroit de grands éloges, fi le 
rétabliflement des moeurs publiques n’eut été une 
pure chimère au milieu de tant d’orages & de 
défordres. 

Guerres ci- Gallus eft tué à fon tour par fes foldats , en 
combattant Emilien, qui lui difputoit le trône. 
Emilien périt de la même manière, & fut remplacé 
par le fage Valérien. Celui-ci, très-eftimé juf- 
qu’alors, honnête homme , bon magiftiat, devint 

irruptions un foible empereur. Les barbares fondoient de 
•les barbares, tQUS c ôtés fur les provinces, que les guerres 
civiles , la marche des armées , l’embarras des 
nouveaux fouverains , expofoient trop à leurs 
entreprifes. Valérien, par fes généraux , remporta 
fur eux quelques vi&oires dans la Gaule & en 
Illyrie ; mais des eflaims de Scythes ravagèrent 
l’Ahe-mineure, prirent Trébizonde,Chalcédoine, 

Nicée , Nicomédie. En même temps , Sapor fit 
des^conquêtes , & pilla même Antioche. L’em- 
pereur, qui s’étoit tranfporté dans ce pays, ayant 
perdu une bataille , demanda la paix. Il alla ei| 

I 
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perfonne négocier avec Sapor , fans aucune pré- 
caution; il fut arreté prifonnier, & traité comme 
un vil efclave jufqu’à fa mort , pendant trois ans 
au moins de captivité. 

La noblefTe de fes fentimens éclate dans un trait, 
d’autant plus digne d’étre cité, que depuis long- 
temps nous ne voyons prefque aucune trace de 
vertu. Il avoit nommé conful Aurélien , fameux 
général , mais hors d’état de donner les jeux & 
de faire les autres dépenfes d’ufage. Valérien 
ordonna que le tréfor public fît tous les frais; 
il écrivit l’ordre en ces termes : Nous avons 
nommé conful Aurélien. Sa [Hiirvreté , y ar laquelle 
il e(l grand , plus grand quaucun autre , ne lui 
permettant pas de foutenir la dépenfe , vous lui 
donnerez^ , &v. Paroles admirables , mais trop 
foibles contre des mœurs corrompues ! 

Gallien , fils de Valérien , déjà Augufte, 
loin d’ambitionner la gloire de venger fon père 
& de le tirer de prifon , fe livra tout entier au 
goût des plaifirs & de la débauche , tandis que 
des maux affreux, la pefte, la famine, la guerre, 
les révoltes , le mépris des lois , mettoient 
l’empire en combuftion. Les événemens de ce 
règne forment un chaos ténébreux , où il ferait 
inutile de vouloir jeter quelque lumière. Ce ne 

r~w ••• 
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font que ravages de barbares, que foulèvemens 

d’armées , &c. 

On voit une foule de rebelles prendre le 
titre d’empereurs; la plupart officiers démérité, 
quelques-uns revêtus malgré eux de ce titre plus 
funefte que brillant. Le nombre en a été porté 
jufqu’à trente , pour les affimiler fans raifon aux 
trente tyrans d’Athènes. Les critiques judicieux 
n’en trouvent que dix - huit ou dix - neuf. 
Parmi .eux on doit diftinguer Poflhume , qui 
régna fept ans dans la Gaule , avec toutes les 
qualités d’un grand prince. Il repoufla les Ger- 
mains , & fut, félon la coutume , aflaffiné par 
fes foldats. 

Un perfonnagc encore plus célèbre eft Odénat, 
prince de Palmyre, ou chef d’une tribu deSara- 
fins. Ce héros attaché à l’empereur , méprifé de 
Sapor, ne cefla de combattre les Perfes, porta 
même la terreur jufqu’à Ctéfiphon en Aflyrie,leur 
capitale. Gallien le créa Augufte, titre dont il 
partagea les honneurs avec la fameufe Zénobie , 
fa femme. Des embûches domeftiques le firent 
malheureufement périr. Zénobie lui fuccéda 
comme reine d'Orient; elle prit toutes les marques 
de la dignité impériale , en exerça toute l’autorité, 
. mais fans être reconnue par Gallien. 
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Celui-ci étoit en Illyrie , pour s’oppofer aux 268. 
invafions des barbares, lorfqu’un Dace, nommé fa ^H lcn ipm 
Auréole, homme vil & audacieux, fe fit proclamer 
empereur en Italie , & l’obligea de revenir fur fes 
pas. Marcien & Claude , deux braves capitaines 
à qui il avoit laifle le commandement , repouf- 
sèrent les Goths ou les Scythes ; ( car on leur 
donne indifféremment l’un & l’autre nom ). S’étant 
rejoints enfuite à Gallien, ils confpirèrent contre 
lui & le firent aflafTiner. Ses vices & fes débauches • 
le rendoient fi exécrable , que la voix publique 
le chargea d’imprécations , en même temps que 
fes meurtriers crurent devoir lui procurer l’apo- 
théofe. Infenfible à tout dans Pivrefle des plaifirs, 
en apprenant que l’Egypte s’étoit révoltée , il 
• avoit dit froidement : Hé bien , ne pouvons-nous 
pas vivre J ans le Un d'Egypte ?' & en apprenant 
la perte des Gaules : La république ejl-elle donc 
perdue ’, parce que nous n'aurons plus d'étoffes 
d'Arras ? Il fe méloit de poéfie, de fciences , de 
jardinage, de cuifine ; il fembloit ne dédaigner 
que les affaires du gouvernement. 

Le fénat en particulier ne lui pardonna point I! avoït ré- 
d’avoir interdit aux fénateurs le commandement 
militaire ; innovation fans exemple. Ils s’accou- fon ; ions 

r # ma^iUrats,. 

tumèrent cependant à préférer les paifibles fonc- 
tions de la magiftrature aux dangers inféparables 

Z iv 
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des armes. Ainfi commence une diftinâion inouïe 
entre la robe & l’épée. Le motif de ce changement 
fut la crainte que les fénateurs n’euflent trop de 
pouvoir dans les armées; mais des aventuriers, 
des brigands, des barbares, fe faifoient tous les 
jours empereurs. 

arec 5 *oir«?* Claude fe montra digne de l’être , par 
l’ufage qu’il fit de la fouveraineté. On pourroit 
le comparer à Trajan , fi fon règne n’avoit pas été 
* trop court. Auréole , qui fe foutenoit dans Milan , 
propofa des conditions de paix ; elles furent reje- 
tées avec mépris, comme dignes d’être acceptées 
feulement par un Gallien. Alors il hafarda une 
bataille où il périt. Tétricus pofledoit la Gaule , 

irruption de» l’Efpagne , la Grande-Bretagne. Une irruption 

Goths en Eu- , „ r . 

wpe. épouvantable des Goths empecha 1 empereur de 
tourner fes armes contre lui. La guerre de Tétricus , 
dit-il noblement , ejl la mienne : celle des Goths 
ejl la guerre de l'état. Ces barbares, au nombre 
de plus de trois cents mille , apres une vaine 
tentative fur l’Afie, avoient traverfé l’Hellefpont 
& aflîégeoient Theflalonique. Selon Zonare, un 
lis Uiffent corps de leurs troupes s’empara d’Athènes. Ils 
AUi J !nien* UX vouloient y brûler tous les livres. Un d’eux les 
en difliiada par une réflexion peut-être plus jufte 
qu’on ne penfe, quoique fauflfe à certains égards ; 
c’eft que les Grecs , occupés de la leâure , 
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négligeoient la guerre & étolent faciles à vaincre. 
Claude arrive, les Goths s’éloignent de Thefla- df ^ u<Je 
Ionique ; il les pourfuit vers le Danube , les ,,iCU «- 
atteint, les taille en pièces. On connoît peu de 
vidoires plus mémorables. Une maladie conta- 
gieufe , dont le vainqueur mourut à Sirmium , dans 
la troifième année de fon règne , priva l’empire 
d’un grand prince, qui peut-être auroit eu aulïi 
le fort des tyrans. 
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2-0. A. près Claude régna A U R é r 1 E N , fils d’un 
^■'rrc "av'c P a yf an de Pannonie , parvenu depuis long-temps 
les barbares. aux honneurs du confulat, & capable, fur-tous 
par les talens militaires, de remplacer un grand 
prince. Il fut bientôt délivré de Quintillus, frère 
de Claude, que des troupes avoient proclamé 
empereur. Les barbares, beaucoup plus à crain- 
dre, malgré leurs défaites, inondèrent l’Italie &: 
le battirent près de Plaifance. Il fe vengea promp- 
tement par trois victoires , fuivies de la paix. 
Rome avoit tremblé : il entreprit de relever fes 
murailles & de la fortifier. Il en agrandit ^enceinte 
jufqu’à cinquante milles ; ouvrage que finit Pro- 
bus. La guerre contre Zénobie l’appela en Orient. 

272. Cette héroïne ambitieule, politique , chafte , 
b ^ ,oh!e e iJ* favante, inftruite par le célèbre Longin, avoit 
«a vaincue & envahi l’Egypte, & fournis à fa domination la 

prifonnièri». , A . v 

Cappadoce & meme la liithynte , d ou le palîage 
en Europe étoit facile. Ses vues embralfoient 
l’empire romain : fon courage égaloit fort am- 
bition. Mais la fupériorité des Européens fur les 
Afiatiques, dans la guerre, devoit un jour lui 
être fatale. Aurélien la chaffe d’Antioche, défait 
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fon armée à Emèfe , la pourfuit , & I’afiiège dans 
Palmyre, ville également forte & magnifique, 
fournie d’abondantes provifions. Il écrit à Zéno- 
bie une lettre impérieufe, & reçoit une réponfe 
pleine de fierté. Après un long liège, la difette 
annonçant les derniers malheurs, Zénobie s’enfuit 
pour aller demander du fecours aux Perfes. On 
l’arrête au bord de l’Euphrate. On l’amène à 
Aurélien. Il lui reproche en colère fon audace à 
infulter les empereurs romains : Je vous reconnois 
pour empereur , répond-elle , vous qui fave^ 
vaincre ; Gallieh & fes Jemblables ne m'ont point 
paru dignes de ce nom. * 

Le vainqueur lui accorda la vie; mais il fit Monde Lon- 
mourir Longin , comme auteur de la lettre qu’elle S 
lui avoit adreflee. La poftérité reprochera tou- 
jours à ce prince d’avoir répandu le fang d’un 
homme de lettres , encore admiré de nos jours 
dans fon Traité du Sublime. Palmyre s’éÿint ré- 
voltée , lorfqu’il avoit déjà palTé le Bofphore, 
il revint fur fes pas,& la livra au pillage. 

Tétricus règnoit encore dans la Gaule, mais Tout iVm- 
au milieu de féditions continuelles, qui le fai- Au'aleoT' * 
foient foupirer pour l’état de particulier. Il fe ‘ 
jeta , en quelque forte, dans les bras d’Aurélien , 
dès le commencement d’une bataille près de 
Châlons-fur- Marne. Alors l’empire celfa d’être 
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Son «nom- démembré. L’empereur étala dans fon triomphe 
1 ’ une magnificence extraordinaire. Zénobie & 
Tétricus y brillèrent parmi les captifs. L’un & 
l’autre furent traités enfuite avec douceur. Zéno- 
bie vécut en dame romaine ; Tétricus eut un 
commandement en Italie. Il efi plus beau , lui 
dit Aurélien, de gouverner un canton de V Italie , 
que de régner au delà des Alpes . Les chofes ont 
bien changé , & l’opinion auflî. 

Il perd r« L’empereur, après tant de fuccès auflî brillans 

modeilte. • « • /• • in* 

que rapides parut oublier Ion ancienne modeihe. 

Il avoit refufé à fa femme un habit de foie , difant 
qu’il auroit honte d’acheter une étoffe au poids 
de l’or ; car la foie étoit encore extrêmement 
rare. Il commença lui-même à porter des étoffes 
d’or couvertes de pierreries; il fe para du dia- 
dème , dont aucun empereur n’avoit ofé faire 
ufage. On voit dans fes médailles les titres de 
feigneu^ & de dieu. 

targcfTcs Naturellement très-févère, il s’appliqua ce- 
L peuple!"" pendant à gagner le peuple par des largeffes. 

Au lieu des diftributions ordinaires de blé, il en 
fit de pain & de vêtemens ; il y auroit ajouté 
du vin , fi quelqu’un ne lui eût repréfenté avec 
efprit , qu’il ne refteroit plus qu’à fournir au 1 
peuple de la volaille. L’intérêt & l’ambition 
avoient depuis long-temps établi ces dangereufes 
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largeffes, qui rendoient le peuple avide, pareffeux 
& infolent. Un bon gouvernement fournira du 
travail aux pauvres, & non des moyens.de croupir 
dans la fainéantife. Aurélien difoit : Rien n'ejl 
plus gai que le peuple , quand il a bien mangé. Mais 
ce même peuple entroit en fureur , quand on ne 
contentoit pas fes caprices. Il vouloit vivre aux 
dépens de l’état , fans rien faire d’utile à l’état ; 
& Ce fut une fource intariffable de défordres. 

En careffant ainfî la multitude , Aurélien ne 
négligeoit pas les affaires du gouvernement. Il 
maintenoit l’ordre & \i juftice ; il féviffoit contre 
le crime; il n’épargnoit point ces hommes durs, 
qui vexent les citoyens , fous prétexte de zèle 
pour les droits du fifc ; il vouloit que fes pro- 
pres efclavcs fulïènt jugés par les tribunaux 
ordinaires ; il faifoit de Cages réglemens contre 
les abus. On lui reproche des excès de févérité ; 
mais en examinant fa conduite , & la modération 
dont il ufa envers fes ennemis , ce reproche pa- 
roîtra moins l’effet d’une cruauté réelle , que de 
la licence de fon fiècle. 

Dans un fécond voyage en Gaule, il fonda 
Dijon , & rebâtit l’ancienne ville de Génabum , 
qu’il appela de fon nom Aurelianum ( Orléans ). 
La prudence lui fit abandonner laDacie, con- 
quête de Trajan , fituce au-delà du Danube. Il 


Il en rcfiil- 
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en tranfporta les habitans dans la Méfie , & le 
Danube devint la barrière de l’empire. Il fe dif- 
pofoit à venger fur les Perfes les injures qu’on 
avoit reçues de Sapor. Déjà il étoit arrivé en 
Thrace , prêt à pafler le Bofphore. Mnefthée , 
l’un de fes fecrétaires , lui étant devenu fufpcd 
& craignant d’être puni, forma une confpiration. 
L’empereur fut aflalïiné. On lui érigea un temple 
u ed aff*r- f ur j e ii eu meme. 

fine. 
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TACITE. — PROBUS, &c. 

jïifqu'à Dioclétien. 

S<^t que la fermeté & les victoires d’Aurélien L'armée &: le 
euflent infpiré la terreur aux ambitieux , foit que voient mu- 
l’armée eût appris fous fon règne à fe tenir dans 
les bornes du devoir, foit qu’aùcun des prétendans 
à l’empire ne pût entraîner fes fuflfrages ; les fol- 
dats , par une efpèce de prodige , renvoyèrent 
au fénat l’éleétion de l’empereur. Le fénat , par 
timidité fans doute, renvoya le choix à l’armée. 

Trois melliges pareils emportèrent plus de fix 
mois , & perfonne n’ufurpa le pouvoir fuprême. 

Enfin , le fénat élut Tacite, un de fes membres, 
vieillard plein de vertu , qui n’accepta que malgré 
lui une place fi dangereufe. 

Son premier foin fut de rétablir l’ancienne Tadtc rô>ne 
majefté de ce corps illuftre. Il lui laifla le droit '" c ^" ccvcs " 
de recevoir les ambaffadeurs, de confirmer leslois , 
de nommer les proconfuls , de juger en dernier 
refTort ; il le regardoit comme l’arbitre de la 
paix & de la guerre. Le fénat efpéroit que ce 
changement feroit durable; tant les corps, ainfi 
que les particuliers , aiment à fe repaître de trom- 
peufes efpérances, Tacite , ayant demandé le 
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confulat pour fon frère , efliiya un refus des 
fénateurs. Loin de s’en plaindre , il dit d’un air 
de fatisfaâion : Ils connoiffent le prince qu ils ont 
choifi. 

Son icfpcft II ordonna que toutes les bibliothèques fuflent 
Kn r Tacite°I fournies des ouvrages du grandlhiftorien , ctait il 
bons°«mp^e- p° r t° x t le nom , & dont il fe glorifioit a être 
reun. parent. Ce n’étoit point vanité, mais zèle de bon 
prince ; puifque rien n’efl: plus propre que ces 
ouvrages, à infpirer l’horreur du vice & de la 
tyrannie. Il éleva un temple aux empereurs di- 
vinifés , où devoit ctre honorée la mémoire des 
princes vraiment refpe&ables. Un plaifant dit 
avec allez de raifon , que tous leurs noms 
pouvoient fe graver fur la pierre d’une bague, 
a 7 «. Pendant l’interrègne , les Scythes avoient 

Ctïiï^ a<îir inondé l’Alïe. L’empereur alla en perfonne les 
attaquer, & les diffipa. Malheureufement il avoit 
mis en place un de fes parens , qui ne le méritoit 
point, & qui fut aflalliné pour fes violences. Les 
aflalïins ne crurent pouvoir fe dérober au fupplice, 
qu’en commettant un crime plus noir. Us tuèrent 
Tacite lui-méme , malgré fes vertus. Selon 
quelques hiftoriens , le chagrin & la fatigue lui 
attirèrent une maladie dont il mourut. 
f»«èae U * 'se ^P rouva bientôt que la déférence des trou- 
mccite iWpes envers le fénat, après la mort d’Aurélien , 

P'«. , . 

etoit 
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iftoit le fruit des circonftances, & non d’une mo- 
dération réelle. Deux armées firent deux empe- 
reurs ; F L o k 1 e n , frère du dernier, & Probus , 
homme d’un mérite rare, né en Pannonie dans 
lobfcurité, mais digne de fuccéder aux Tra- 
jans. P enfe^-y bien, dit-il aux foldats; vous fere ç 
mecontens de votre choix j je ne fins pas vous 
flatter Les foldats n’eurent point d’égard à fes 
remontrances. Peu de temps après , ceux de 
Florien fe repentant de l’avoir préféré à ce 
grand homme, tuèrent l’empereur qu’ils avoient 
fait, pour fe foumettre à celui qui méritoit leur 
©béiflance. 

Alors Probus écrit en termes refpedueux au Le r en « ref- 
fénat, lui repréfente l’état des chofes, & ajoute : l '* aÉ ’ 

» C’eft à vous de juger fi je fuis digne de 
a> l’empire ; je vous prie d’en ordonner tout 
w ce que vous jugerez convenable. « Reconnu 
ians peine par le fénat , il le traite comme avoit 
fait Tacite, lui laiflant pleine autorité pour le 
civil , & fe réduifant prefque au commandement 
militaire. 

Depuis la mort d’Aurélien , un déluge de l « G«- 
barbares lortis de la Germanie , Francs mains chjfics 

. tt 1 t • 1 «« 1» 

guignons , Vandales , remplifloit la Gaule de 
fang & de ravages. L’empereur les en chafla , & 
leur impofa des conditions fort dures. Il exigea 
T ome III. A a 
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des otages & un tribut : il enleva leurs beftiauxï 
il fe réferva feize mille hommes de leur jeuneffe, 
qu’il eut foin de diftribuer en divers corps & en 
diverfes provinces. Tirer du fecours des barbares, 
pourvu qu'on U fente , & qu'on ne V ajyperçoïve 
pas , c’étoit fa politique. Mais c’étoit le moyen 
d’apprendre l’art militaire aux barbares. Il en 
■périt, dit-on, quatre cents mille; & chaque tête 
d’officier étoit payée une pièce d’or. Si Probus 
eut befoin de ce moyen pour fauver la Gaule, 
que feroit elle devenue fous un autre prince ? 
Ahfurdité de Remarquons en paffantune abfurdité deZofime, 

hiftorien grec contemporain de Théodofe. Selon 
lui , les Romains manquant de vivres , il leur 
tomba une pluie de blé mêlé avec l’eau , dont 
ils firent une provifion de pain fuffifante. Plus on 
s’éloigne des fiècles de la bonne littérature , plus 
l’hiftoire efl: défigurée par les fables. 

Tantôt en Europe , tantôt en Afïe , Probus 
Probut p « travailla fans ceflfe à réprimer les barbares ou à 

rtt dans une 1 

fédidon. étouffer des révolte?. Trois ou quatre ufurpateurs 
fuccombèrent dans leurs entreprifes. Le calme 
fut rétabli par-tout. Les foldats furent employés 
v en temps de. paix à des ouvrages utiles; mais 

leur efprit féditieux ne fut pas dompté. Le prince 
leur faifant creufer un canal, & deffécher des 
■Sharais , près de Sirmium, fa patrie, ils le tuèrent 
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dans une fédition. C’eft à lui que la France , vignes pUn* 
l’Efpagne & la Hongrie, font redevables de leurs 
vignes. Domitien avoit défendu d’en plan-cr : 

Probus le permit à ces trois peuples , il exerça 
meme fes légions à leur procure^cet avantage. 

La nature femble quelquefois n’attendre qu’une 
bonne loi, pour produire des tréfors. 

Je remarque fous ce règne un fait fingulier , qui AmUh <îes 
prouve de quoi les Francs étoient capables, par 
leur audace & leur amour de la liberté. On en 
avoit tranfporté un petit nombre dans le Pont, 
pour les punir fans doute d’une révolte. Réfolus 
de s’échapper de cet exil , s’étant faifïs de quelques 
vaifTeaux, ils pafsèrent du Bofphore à la mer 
Egée , ravagèrent les côtes de l’Afie & de la 
Grèce, pillèrent enfuite Syracufe, naviguèrent 
jufqu’au détroit de Cadix , pénétrèrent dans 
l'Océan, firent le tour de l’Efpagne, côtoyèrent 
la Gaule, parvinrent à l’embouchure du Rhin, 

& regagnèrent leur pays. Ce ne pouvoient être 
que des hommes exercés à la navigation , & accou^ 
tumés à braver tous les périls. 

Après la mort de Probus , l’armée donna Can „ r ^ nc 
l’empire à C A R u s , né à Narbonne, préfet du P* ude(em P** 
prétoire. Il écrivit au fénat : » Vous devez vous 
53 réjouir de ce qu’on a fait empereur un membre 
de votre ordre , & un citoyen de votre ville ; 

A a ij 
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»» nous tâcherons de paroître plus digne de votre 
jj eftime que des étrangers. « En effet, Claude, 
Aurélien & Probus, fortis de l’Ulyrie ou de la 
Pannonie , n’étoient pas regardés comme romains. 
Leur mérite q^n devoit paroître que plus grand ; 
& c’eût été beaucoup pour Carus de l'égaler. 
Le temps lui manqua. Après avoir défait les 
Sarmates , & pouffé vivement les Perfes , il 
mourut dans fa tente , ou brûlé par le tonnerre, 
comme le bruit en courut , ou affafliné par Aper , 
préfet des gardes , comme on le conjedure avec 
vraifemblance. 

Ses deux fils Carin & Nümfrien , qu’il avoit 
p«vUnt tien â créés auguftes , lui fuccédèrent fans élection. Le 
l’empire. fécond périt d’abord ; & Aper fut foupçonné d’un 
nouveau meurtre. Dioclétien, élu empereur, 
l’accufa, le tua de fa propre main en préfence 
de l’armée. Une druideffe avoit, dit-on, pro- 
phétifé que Dioclétien parviendroit à l’empire, 
quand il auroit tué un fanglier : il crut vérifier 
l’oracle, à caufe de la lignification du mot latin 
aper. Les vices énormes de Carin le fervirent 
mieux que cette ridicule prophétie. Carin lui livra 
bataille dans la Méfie fupérieure, & auroit été 
pleinement viftorieux, fi les officiers dont il avoit 
déshonoré les femmes , n’avoient faifi l’occafion 
Mort de Ci*<fe fe venger. Ils l’aflaffinèrent. Ce prince n’avoit 
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paru à Rome, que pour s’y rendre également 
méprifable & odieux. 

On admira néanmoins la magnificence des jeux S^Ouln à 
qu’il y donna. Le tréfor public s’épuifoit en vains 
fpedacles , en funeftes profufions. Comment un 
Carin, débauché fans mérite, auroit-il fu modérer 
cette dépenfe, après qu’oa avoit vu, fous le règne 
du brave & vertueux Probus , le cirque transformé 
en une forêt , où des milliers d’autruches , de cerfs , 
de fangliers, vinrent tout-à-coup amufer le peu- 
ple ; où l’on compta le lendemain trois cents 
ours, deux cents lions, autant de léopards, im- 
molés au goût fanguinaire des fpedateurs ? Les 
bons princes fuivoient en gémiflànt la coutume : 
les autres y ajoutoient de nouvelles folies. ' 



V 

A a il j 


Digitized by Google 



DIOCLÉTIEN ET MAXIMIE N 
— CONSTANCE-CHLORE ET 
GALE RI US. 

-D iocLÉTiHNj né en Dalmatie , avoit été. 
Quelle idée f ] 0 „ quelques hiftoriens , efclave & affranchi d’un 
<te üiodé- fénateur. Son mérite fit fa fortune. Il commandoit 
fousNumérien, en qualité de comte des domefti- 
ques , les gardes qui compofoient la maifon de 
r empereur; (les prétoriens, fi redoutables par 
1 eurs continuelles révoltes , ne fervoient plus 
qu’à l’armée, ou gardoient feulement l’extérieur 
du palais.) Aux talens militaires, il joignoit le 
génie, la politique & des vertus. On jugera par 
fes aétior.s fi le reproche de tyrannie , que lui 
ont fait les auteurs eccléfiaftiques , n’efl: point 
fufped de partialité; & s’il y a autant de juftice 
que de zèle dans les inventives contre ce prince. 
Si modéra- Dès le commencement de fon règne, il donna 
,lon ' la plus grande preuve de modération , puifque 
après une guerre civile , victorieux Si tout- 
puiffant , il n’ôta ni la vie , ni les biens , ni 
les dignités à aucun partifan de fon rival. 

- — ^ Comme l’empire étoit attaqué & preffé de 

parts, en orient Si en occident, Dioclétien 
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crut avoir befoin d’un appui pour le défendre. Il 
s’affocia Maximien , né d’un payfan dans la 
Pannonie, groflîer , féroce, mais grand capitaine. 

Un tel collègue ne lui fut point redoutable : il 
fut par fa prudence le diriger & le contenir. 
Maximien chalfa de la Gaule ces terribles Ger- 
mains, dont les incurfions fe renouveloicnt fans 
celle. Il eut peu de peine à y réprimer les payfans 
révoltés, qui, fous le nom de Bngaudes , com- 
mettoient d’aflreufes violences. Dioclétien- n’eut 
pas moins de fucccs contre les Perfes & les 
barbares. Cependant, les périls renaiflant toujours 
après les vicloires , il penfa que deux céfars , 
adoptés par les deux empereurs , commandant 
chacun une armée , ferviroient également & à 
repoufier les ennemis, & à réprimer les fcditieux. 
Conftanee-Chlore & Galérius furent décorés de 592. 
ce titre ; l’un , petit- neveu de Claude , eftimable , I! aum 
par fes qualités perfonnelles; l’autre, Dace , de Confiance- ’ 
vile origine , & ne connoiflant d’autre vertu que icùus.'* 
la valeur. Le premier eut pour département la 
Gaule, l’Efpagne & la Grande-Eretagne; le fé- 
cond , l’IUyrie , la Thrace , la Macédoine & la 
Grèce. Les empereurs, fans partager l’empire, qui 
femble avoir été un fous deux chefs , avoient par- 
tagé entre eux l’infpeélion des provinces : Maxi- 
mien gouvernoit l’occident, & Dioclétien l’orient. 

A a iv 
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inconvfnîeti* Quoique ce nouveau lÿftême eût des avantages 
de gouverne- dans les circonftances a&uelles, quels inconvé-. 

niens n’entrâînoit-il pas? Outre la jaloufie & les 
difeordes , prefque inévitables entre plufîeurs 
princes égaux , Tautorité s’afFoibliflbit en fe 
partageant. Une feule tête ne conduifoit plus le 
corps ; les provinces s’accoutumoient à ne plus 
fe regarder comme parties du grand tout. D’ail- 
Ieurs, autant de princes, autant de cours. Chacun 
avoit fes officiers, entretenus aux frais du public. 
i™pô« mul- Les impôts dévoient donc fe multiplier , & le 
tréfor s’épuifer. Laftance dit en déclamateur , 

' qu’il y avoit plus de perfonnes à payer que de 
contribuables. En rabattant beaucoup d’une afler- 
tion fi exagérée, on trouve encore de quoi trem- 
bler pour les peuples. Ainfi , quand les maux 
publics font extrêmes , un remède n’eft fouvent 
qu’un nouveau mal. 

Thermes & Le fafte de Dioclétien , & fa paflîon de bâtir t 
mia?ons° de furent une autre fource de dépenfes. Ses Thermes, 
Dioclétien . j ont i es re ftes fubfiftent à Rome, comparées par 

Ammien à l’étendue d’une province, furpafloient 
réellement en grandeur les villes ordinaires. 
Nicomédie , fon féjour habituel, devenoit une 
fécondé Rome par la fomptuofité des édifices. 
Les finances pouvoient être mieux employées 
dans les befoins de l’empire. 


' 
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Cependant tcftit réuflit. Julien & Achillée , Sucré* , mai- 
deux ufurpateurs , furent abattus , celui-là en s 
Italie, celui-ci en Egypte. A la vérité, Dioclé- 
tien abandonna un vafte pays en Égypte , au- 
deflùs d’Éléphantine ; mais cette pofièflion étoijt 
onéreufe plutôt qu’utile. Confiance-Chlore fou- 
rnit la Grande-Bretagne , où Caraufius & enfuitc 
Alleélus, avoient ufurpé le titre d’augufte. Il 
reprit le pays des Bataves , dont les Francs 
s’étoient emparés. Enfin , il releva plufieurs villes , 

& rétablit la fameufe école d’Autun , qu’il confia Eumcnius à 
aux foins d’Eumcnius , habile orateur , attaché Autu " - 
par une charge à fa perfonne. Il lui affigna fix 
cents mille fefierces d’appointemens. 

D’un autre côté, Narsès, roi des Perfes , petit- 397. 
fils de Sapor , fut entièrement défait par Galérius 5>a,x rfc 
qu’il avoit vaincu l’année précédente. * Il demanda 
la paix en fuppliant ; il fe fournit aux conditions 
qu’on lui impofa. La Méfopotamie refia aux 
Romains , & le Tigre leur fervit de frontière. 


* Après fa défaite , il vint joindre Dioclétien à 
Antioche. L’empereur le punit d’une manière éclatante j 
il l’obligea de fuivre fun char , à pied , revêtu de la 
pourpre. C’eft que Galérius avoir été battu par fa faute. 
Pour réparer fon honneur , il prit toutes les melures qui 
pouvoienc lui procurer la victoire. 
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Tiridate, roi d’ Arménie, leur allié, fut maintenu 
dans la polfdlion de fes états. Cette paix dura 
quarante ans. Selon Aurélius-Vidor, le royaume 
de Narsès auroit été pour Dioclétien une con- • 
quête facile. Mais qu’y auroit on gagné? l’empire 
n’avoit déjà que trop d’étendue. Vouloir s’agran- 
dir, lorfqu’on pouvoit à peine fe défendre, c’eft 
à quoi un prince prudent ne devoit jamais penfer. 
Dioclétien en confervant fes propres états , & en 
leur procurant une paix heureufe & durable , 
faifoit plus que des conquêtes. 

Il règnoit; depuis dix-huit ans , toujours 
heureux dans fes entreprifes , refpeété de fon 
collègues: des deux célars ; obéi par-tout, ôc 
tempérant par la douceur la fermeté du gouver- 
nement. Loin de perfécuter les chrétiens , il 
les protégeoit. L’impératrice Prifca, fa fille Va- 
lérie , les principaux eunuques du palais , avoient 
embrafle leur religion , du moins fecrètement. 
Les évêques exerçoient par- tout une autorité, 
qui devenoit plus importante à mefure qu’elle 
s’étendoit fur une focicté plus choifie & plus 
nombreufe : à Nicomédie même les chrétiens 
avoient un temple ; déjà l’églife s’enrichififoit par 
de pieufes libéralités. « Mais , dit Eusèbe , 
l’envie, l’ambition, l’hypocrifie, fe glifsèrent 
» parmi nous : nous nous faifions la guerre, finon 
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* par les armes , au moins par les difcours &’ 

» les écrits ; les pafteurs eux-mêmes fe livroient 
» à des querelles, à des haines, les uns contre les 

autres , & fe difputoient les premières places 
>» de l’églife, comme des principautés féculières. « 

Ce témoignage prouve que de mauvais chrétiens 
pouvoient attirer une tempête fur l’églife ; & 
qu’on ne doit pas s’étonner de voir, même dans 
l’hiftoireeccléfiaftique, tantdechofes qui affligent 
la religion. 

Galérius haïflfoit tous les chrétiens , autant #303. 
par fuperftition que par cruauté. Il les noircit* 
aux yeux de l’empereur, fans obtenir d’abord ce r lr 
qu’il fouhaitoit. On affembla un grand confeil , 
où malgré l’unanimité des voix ,' Dioclétien ne 
voulut point rendre d’édit fanguinaire. II ordonna 
cependant que les églifes fuflent démolies , les 
livres faints brûlés ; tout chrétien privé de fes 
charges , s’il tenoit un rang dans le monde,* ou 
de fa liberté, s’il étoit homme du peuple ; enfin , 
qu’ils n’eulfent aétion dans les Æfounaux contre 
perfonne. Un chrétien déchira publiquement cet 
édit. On le punit de mort. Par un fécond édit, 
les magiftrats eurent ordre de mettre en prifon 
les évêques & les .prêtres, à qui l’on reprochoit 
d’animer le zèle de la multitude. 

S’il faut en croire Laétance , Galérius, pour R,,, rort <j e 


Digitized by Google 



420 Histoire. 

t»a*nee fur irriter l’empereur, fit mettre le feu au 
tion.* & accufa les chrétiens de l’incendie. Mais Cons- 
tantin qui étoit préfent, attribue cet incendie au 
feu du ciel , dans un difcours qu’Eusèbe nous a 
tranfmis. Une pareille autorité doit paroître plus 
forte en hiftoire que celle de Ladance , dont 
1 ouvrage fur la perfécution ne tend qu’à prouver 
que dieu punit en cette vie les perfécuteurs. 
Les hiftoriens profanes nous manquent ici. Les 
témoignages , les relations , ne peuvent Ce 
* comparer. Il paroît feulement certain que la 
*perfécutîon de Dioclétien ( la dixième géné- 
rale , félon l’hiftoire eccléfiaftique) doit moins 
s’attribuer à ce prince qu’au cruel Galérius, & 
qu’au fanatifm’e des magiftrats ou à la haine des 
peuples. 

2^2: ^ y eut beaucoup d’apoftats , au rapport d’Eu- 

sèbe : la gloire des martyrs n’en fut que plus 
éclatante. Les ennemis de la religion ne pouvoient 
triompher d’ellepar les fupplices ; car les fuppli- 
ces attachoien ni la vérité ceux qui afpiroient aux 
récompenfes éternelles. Tout véritable chrétien 
foupiroit pour le martyre. 

Dîocîciîcn Dioclétien étant venu à Rome, où il n’avoit 
Rome!' dC P aru qu’une fois depuis le commencement de fon 
règne, y triompha, avec fon collègue, de tous 
les peuples vaincus. Les Romains attendoient des 
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jeux magnifiques & une profufion immenfe , aux- 
quels ils n’étoient que trop accoutumés. Son 
économie les trompa. Des jeux où ajjijle le cenfeur, 
difoit-il , doivent être modejles. Le peuple, inca- 
pable de goûter cette modeflie , en fit l’objet de 
fes murmures & de Tes farcafmes. L’empereur 
partit brufquement , au mois de décembre , d’une 
capitale qu’il n’aimoit point. Les rigueurs de la 
làifon , la fatigue du voyage , lui causèrent une 
maladie de langueur dont il ne guérit jamais 
parfaitement. Elle contribua fans doute à le dé- 
goûter de fa fortune. 

Ennuyé de la grandeur & des affaires , preffé 305. 

• par les follicitations de l’ambitieux Galérius, il r*m P ifeï«e 
fe détermine , & engage fon collègue à une ‘g n ® > ! li s ue 

00 0 Maxnmcn. 

abdication. Les deux empereurs cèdent le pou- 
voir fuprême aux deux céfars, devenus dès-lors 
auguftes ; & pour maintenir la même forme de 
gouvernement , ils nomment deux nouveaux 
céfars. Maximin , neveu de Galérius, & Sévère; 
l’un & l’autre indignes de ce rang, foit par leur 
naiffance, foit par leurs vices. Leur élévation fut 
l’ouvrage de Galérius. Maxence, fils de Maxi- 
mien , & Conltantin , fils de Confiance- Chlore , 
auroient dû à tous égards être préférés ; mais 
Galérius vouloit des céfars dont il fût le 
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maître : l’ambition régla fon choix & facrifia le 

bien public. 

C’eft un fpe&acle bien intéreffant, que devoir 
Dioclétien , après un règne glorieux de vingt 
ans, retiré à Salone fa patrie, cultivant fon jardin 
& fe félicitant de fon bonheur. Ses amis l’exhor- 
tèrent de loin à remonter fur le trône. O fi vous 
r °y e \-> l eur répondit-il , ces légumes que je cultive 
de mes mains ! vous ne me parleriez jamais de 
V empire. 

Les paroles que Vopifcus rapporte de lui , 
fur les écueils du gouvernement , citées par 
Crévier , prouvent combien il connoifloit les 
écueils du pouvoir fupréme , & combien il étoit 
attentif à les éviter. jj Rien n’eft plus difficile, 
jj dit- il, que de gouverner avec fagefle. Quatre 
jj ou cinq hommes fe réunifient & fe concertent 
jj pour tromper le prince ; ils règlent fes juge- 
» mens : le prince enfermé dans fon palais , ne 
•n voit pas la vérité; il eft forcé de ne favoir que 
>j ce qu’ils lui difent ; il donne les charges à 
jj ceux qui en font indignes; il éloigne des affaires 
jj ceux à qui il devroit les confier : enfin , un bon 
jj prince, prudent , plein de vertus, eft vendu 
jj par des perfides. « Le trône , confidérc fous 
ce point de vue , peut fe perdre fans regret. 
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Hcureufement pour le genre humain, les grands 
hommes favent éviter les pièges de l’adulation , 

& placer leur confiance avec difcernement. 

Confiance - Chlore , étant aufli jufie , auflî Partage în£- 
affable&bienfaifant, queGalérius étoit ambitieux Coti^ncc-* 
& cruel ; l’union entre les deux auguflcs devenant uriu i rei ' üi 
par-là impoflible , ils partagèrent le domaine de 
l’empire , pour gouverner féparément leurs états. 

II n’y eut aucune égalité dans le partage. Sévère 
qui, en qualité de céfar, devoit être comme le 
lieutenant de Confiance , n’agit que comme la 
créature de Galérius. Celui-ci, maître de l’Afîe, 
de l’IIlyrie & de laThrace , le fut auffi de l’Italie 
& de l’Afrique, département de Sévère; & de 
l’Orient, depuis le mont Amanus (en Cilicie), 
jufqu’aux extrémités de l’Egypte , département 
de Maximin. 

Tandis qu’il exerçoit fa tyrannie fur ces vafles Le pren: : ;c 
régions , l’Efpagne , la Gaule, la Grandc-Bre-p^des'ptu- 
tagne, goutoientles douceurs d’un gouvernement' 1 " 
équitable. Confiance n’y règnoit que pour faire 
des heureux. Loin de s’enrichir par des vexa- ' , 
tions, ou d’appauvrir les fuiets par fon luxe, il 
empruntoit la vaifïelle de fes amis , quand il 
donnoit de grands repas ; il n’employoit l’argent 
qu’au bien public ; il n’avoit de tréfors que dans 
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le cœur des citoyens. Aufli n’avoit-il befoin qufi 
d’un ligne, pour qu’on s’emprefsât de lui offrir 
tout ce que l’on pouvoit donner. Ce grand prince 
mourut à Yorck , au retour d’une expédition 
glorieufê contre les Piéles. Son fils Conflantin 
s’étoit échappé de Nicomédie , où Dioclétien 
l’avoit retenu comme otage ; & où Galérius avoit 
deffein de le garder comme captif. Il n’arriva 
que pour voir mourir ion père. Confiance le 
déclara fon fucceffeur ; l’armée le proclama 
fans délai. Nous l’allons voir briller fur le 
trône. 

Du temps de Dioclétien, vécurent les au- 
teurs de l’hiftoire Augufle, Capitolin, Lampride, 
Trébellius, Spartien , Vopifcus , dont les mauvais 
ouvrages, néceflaires faute de meilleurs, font 
d’autant plus infuffifans pour un corps d’hifloire 
fuivie, qu’ils fe contredifent les uns les autres, & 
qu’aucun n’efl bien d’accord avec lui-même. Nous 
l’avons déjà obfervé , le bon goût difparoifloit , 
& la vérité à fa fuite. 

La philofophie Platonicienne avoit été remife 
en vogue par Plotin , qui du temps- de Gallien 
follicita la petmiflion de bâtir une ville en Cam- 
panie, pour y réalifer le fyflême de la répu- 
blique de Platon. Il ,auroit dû demander plutôt 

un 
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an défert, loin de tout commerce avec le refte 
des hommes : encore n’y auroit-il pas réuflî » 
car Tes philofophes feroient devenus des hom- 
mes. Porphyre, Ton difciple, florifloit à Rome 
fous le règne de Dioclétien. Le chriftianifme 
n’eut point d’ennemi’plus dangereux. Lorfque 
Conftantin fignala fon zèle pour la vraie reli- 
gion , il fit difparoître l’ouvrage où Porphyre Nouveaux 
la combattoit. Nous n’en connoiflons que des PUwmc,ent * 
fragmens confervés par les faints Pères qui l’ont 
réfuté. 

Les rêveries des nouveaux Platoniciens, les 
êtres fantaftiques dont ils remplifloient le monde, 
les myftères fuperftitieux par lefquels ils pré- 
tendoient s’unir à la divinité même , ne fem- 
blent propres qu’à dégoûter les efprits lolides. 
Cependant le goût du platonifme fe répandit 
jufques parmi les chrétiens ; il fit naître une 
fubtilité abftrufe , contentieufe , d’où naquirent 
une foule d’opinions , également contraires au 
bien de l’églife & à la tranquillité de l’état. 

Les Platoniciens fe forgeoient une théologie 
myftique , pour déguifer ce que le paganifme 
avoit d’abfurde& de révoltant. Il étoit à craindre 
que les chrétiens , étudiant leur philofophie 
pour les combattre , ne priflent quelques-unes 
Tome III, 'B b 
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de leurs idées , & n’altéralîent la fimplicité de 
la foi évangélique par un étalage de vaine 

fcicncc. 

\ 

Fin du Tome troifiime. 
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confuls, Marius & Carbon. Sylla , di&ateur perpétuel. 
Il fait des lois propres à rétablir le bon ordre. Il abdique 
courageufement la dictature. Ce qui pouvoit leraffurer 
dans le péril. Il meurt de fes débauches l’année 
fuivante. Lépidus renouvelle la guerre civile par am- 
bition. Il eft vaincu , & meurt de chagrin. 

I 


CHAPITRE IV. 

Gf U E rre de Sertorius. — Spartacus à la tcte 
des efclaves.-— Pompée défait les pirates , ioy 

Sertorius foutient encore en Efpagne le parti de 
Marius. Ses talens & fes viâoires. Il réfifte à Pompe'e 
& à Métellus. Perpenna le fait aflalTiner. Beau trait de 
Sertorius à l’égard de Mithridate. Pompce finit la 
guerre. Sa vanité. Il eut les honneurs du triomphe. 
Révolte & guerre des efclaves gladiateurs. Spartacus , 
leur général , remporte des viétoires. Craflus le défait. 
Pompée s’attribue l’honneur delaviftoirc. Il devient 
l’idole du peuple , malgré les profufions de Craflus. 
La loi Gabinia lui donne un pouvoir exceflif. Il difiipe 
les pirates» 
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CHAPITRE V. 

F J N de la guérre de Mithrldate. — Lucullus 
fup planté par Pompée y , 112 

M I T h ,r i d A t e «voit recommencé U guerre , & 
. aguerri Tes troupes. Lucullus envoyé contre ce prince. 
Conduite & fuccès de ce général. Il défait Tigrane , 
roi d’Arménie. La mutinerie de fes troupes occafionne 
des revers. La loi Manilia fait paffer le commande- 
ment de cette guerre à Pompée. Pompée ditfimule fon 
ambition en hypocrite. Il déprime les exploits de Lur 
cullus. Leurs reproches mutuels. Retraite de Lucullus. 
Sa magnificence. Mithridate , vaincu , veut porter 
la guerre en Italie. Perfidie de fon fils, récompenl'ée 
par les Romains. Expéditions de Pompée, en Afie. 
Syrie , province romaine. Il enrichit fes foldats & fes 
partifans. Pompée permet tout à fes amis. 
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CHAPITRE VI. 

Conjuration de Catilina . — Triumvirat de 
Pompée y Crajfus & Céfar , 120 

Conjuration de Catilina. Le complot découvert à 
Cicéron. 11 parvient au confulat. Il prévient l’effet de 
la conjuration. Catilina vaincu & tué. Loi agraire 
de Rullus. Commencement de Céfar. Son ambition 
foutenue par de grands moyens. Traits qui dévoilent 
fon caraélère. Il réconcilie adroitement Pompée & 
Cralïus pour s’appuyer de leur crédit. Triumvirat. 
Caton en prévoit Jes fuite*. Céfar fait paffer une loi 
agraire plus fage que les précédentes. Sa politique 
pouri’aflurer de Pompée, & pour lé défaire de Cicéron. 
Claudius opprime Cicéron. Il éloigne aufli Caton. 
Pompée fait rappeler Cicéron , qui lui procure un 
nouveau pouvoir. Conjmandemens accordés pour cinq 
ans aux triumvirs. Cralfus défait , & tué par les Par- 
tîtes. Meurtre de Claudius. Pompée , feul conful. Il 
viole fes lois. „ 
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CHAPITRE VII. 

4 

C o N QU Ê TX des Gaules par les Romains. 
— Pompée fe brouille avec Céfar. Guerre 
civile , 133 

S u c c £ s de Céfar dans la Gaule. Sa conduite pour 
devenir le maître à Rome. Brouillerie ouverte entre 
Cé&r& Pompée. Ce dernier, par une confiance aveu- 
gle , rejète tout accommodement. Céfar palfe le Rubi- 
con ; Rome eft concernée. Bataille de Pharfale. Mo- 
dération du vainqueur. La cour d’Egypte fait affafliner 
Pompée. Céfar donne l’Egypte à Cléopâtre. Guerre 
d’Alexandrie. Sa vi&dire fur Pharnace. Il revient à 
, Rome, où il efl: le maître. Guerre d’Afrique. Caton 
fe tue. Ce vertueux Romain manque de prudence. 
Sa vertu outrée. 
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CHAPITRE VIII. 

César devient maître de la république. — Sa 
mort , 

Honneu rs exceiïifs prodigue* à Céfar. Se* profu- 
fions. Il rétablit l’ordre , & fait de bonnes lois. Il 
réforme le calendrier, où les pontifes avoient mis 
la confufion. Ce bel ouvrage fut cenfuré. Célâr , 
diâateur perpétuel , après la bataille de Munda. Il 
irrite les républicains. Confpiration de Caflius & 
de Brutus. Courage de Forcia. Céfar efl? aflafliné. 
Réflexions fur ce meurtre. Suivant Cicéron , il falloit 
tuer tous les amis de Céfar. Les conjurés ne réufl- 
fiflent pas auprès du peuple. 'Délibération imprudente 
du fénat. Fauffe paix. Marc - Antoine foulève le 
peuple contre les meurtriers de Céfar. Il trompe 
‘ le fénat. ' 



CHAPITRE 
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CHAPITRE IX. 

P OLItique hardie d'Octavius. — Trium- 
virat. — Bataille de Philippes , où le parti 
républicain, ejl détruit , , 

Ociavibs, adopté par Céfar, fe déclare fon héritier. 
Brouillerie ouverte entre Antoine & Oâavius. Cicéron 
prend le parti du dernier. Quel étoit le caraftère de 
cet orateur ? Les petits motifs l’entraînent à de grandes 
fautes. Il fait prodiguer les honneurs à Oâavius. 
Antoine , vaincu , fe joint à Lépidus. Oâavius forme 
avec eux un triumvirat. Ils conviennent de pour- 
fuivre les meurtriers de Céfar. Ils veulent exterminer 
leurs ennemis. Horrible profeription. Oâavius & 
Antoine marchent contre Brutus & Caflius. Bataille 
«le Philippes. Mort de Caflius & de Brutus. Fautes de 
ces deux Romains. Réflexions fur le fuicide , alors 
ft commun. 
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CHAPITRE X. 


J. A u T E s d'Antoine utiles à Oüavius. — 
Bataille <£Aclium , & fin de la république , i6q. 

Nouvelles cruautés d’O&avius. Favonius exécuté. 
Profufions aux foldats. Antoine captivé par Cléopâtre. 
Chute de Lépidus-. Son peu de mérite. Son orgueilleufe 
baffefle. Mort du jeune Pompée. Antoine fe rend 
odieux & méprifable. Sa conduite à l’égard des Athé- 
niens & de Cléopâtre. Oôavius fe déclare fon ennemi. 
Bataille' d’Adium , l'uivie de la mort d’Antoine & 
de Cléopâtre. Oftavius refte ainfi le maître de la ré- 
publique. Les vices produits par les richeffes dé- 
voient entraîner la ruine de la liberté. Abus énormes. 
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DIXIÈME ÉPOQUE. 
LES EMPEREURS. 

La république changée en monarchie 

MILITAIRE. 


AUGUSTE . 

% l-L "L. — == » 

CHAPITRE PREMIER. 

£ È G N E d'AuguJle , jufquà la mort <TA- 
grippa , 172 

Idée du règne cP Augufte. Ce fut un bonheur que 
l’ordre s’établît, après la perte de la liberté. Augufte 
affeâe de vouloir abdiquer. Avis d’Agrippa & de 
Mécène. Par cette feinte modération , il affermit fa 
puiflance. Tous les pouvoirs réunis dans fa perfonne, 
fous la forme de l’ancien gouvernement. Titre d’em- 
pereur. Le fénat & le peuple confervent leurs droits 
en apparence. Mais la liberté n’exifte plus en effet. 
Difpenfe des lois. Vertus politiques d’ Augufte , pour 
effacer le fouvenir de fes crimes. Son règne paifible 
fournit peu d’éyénemens. Il donne fa fille en mariage 
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à Aprippa. Il va en Afie ; le roi des Parthes lui rend 
les drapeaux enlevés aux Romains. A fon retour , le 
fénat porte la foumiflîon jufqu’à la baffe (Te. Ses lois 
pour réprimer les vices font mal obfervées , par fa 
faute. Il corrompt le peuple. Pilade & Eathille , hif- 
trions qui font oublier le gouvernement. Réforme du 
fénat, fuivie de cabales. Précautions d’ Augufte pour 
fa sûreté. Mot hardi de Labéon. Méeontens punis de 
mort. Dangers du gouvernement militaire. 


CHAPITRE II. 

Guerre de Germanie, «— Fin du règne 
d'AuguJle. — Lois & littérature , 1 8 -j 

Mort d’Agrippa. Tibère devient le gendre d’Au- 
gufte. Guerre de Germanie. Drufus y meurt. Tibère 
y a des fuccès. Augufte refufe le triomphe. Le temple 
de Janus fermé. Réglement odieux pour faire dépofer 
les efclavss contre leurs maîtres. Concuftionnaire 
approuvé par l’empereur. Mort de Mécène. Ses confeils 
modérés. Augufte malheureux dans fa famille. Re- 
traite de Tibère. Son adoption. Conjuration de Cinna. 
Les foldats fe plaignent pour faire augmenter leurs 
récompenfes. Prodigieufes dépenfes pour les troupes. 
Tréfor & impôts pour cet objet. Obfervation fur 
l’ère vulgaire. Révolte des barbares opprimés. Varus 
défait par les Germains. Tibère fe fait honneur en 
Germanie. Il eft aflocié à l’empire. Defpotifme d’Au- 
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gufie. Loi contre les auteurs de libelles. Loi contre 
les célibataires, mal obfervée. La corruption y mettoit 
trop d’obftacles. La noblefle s’aviliffoit par les com- 
bats de gladiateurs. Mort d’Augufte. Son règne mérite 
des éloges. Sa maxime fur la guerre. 11 fut gagnet 
les éloges des gens de lettres. Le goût étoit formé 
avant lui. Les Grecs fupérieurs aux Romains en philor- 
lbphje. 
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TIBÈRE. 


CHAPITRE PREMIER. 

D £ puis V avènement de Tibère au trône ,juf- 
quà la mort de Germanicus & de Tifon , 196 

Tibère monte fur ]e trône. Son caradère. Il fait 
afiaffiner le jeune Agrippa. Il fe fait prier d’accepter 
l’empire. Il vouloit fonder les fentimens desfénateurs. 
Sa modeftie affedée. Il gouverne d’abord fagement, 
de peur d’être fupplanté par Germanicus. Sédition 
militaire en Pannonie. Autre fédition en Germanie. 
Germanicus l’appaife, loin d’en vouloir profiter. Il 
défait Arminius. Tibère commence à faire connoître 
fa cruauté. Crime de lèfe-majefté. Accufation de 
facrilège. Germanicus envoyé en' Afie, par la mé- 
chanceté de l’empereur. Pifon , gouverneur de Syrie. 
Tremblement de terre. Succès de Germanicus. Il 
eft contrarié en tout par Pifon. Il meurt infiniment 
regretté. Pifon eft accule à Rome- Son procès & fa 
mort. Soupçons fur Tibère à ce fujet. 
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CHAPITRE II. 

Go u ve R N E M E NT de Tibère y jufqu'à la 
confpiration de Séjart y 20 6 

La conduite de l’empereur infpire la crainte. Abus 
énorme des délations. L’exécution des fentences du 
fénat renvoyée à dix jours. On fefélioite d’une révolte 
des Gaulois. Tibère refufc de faire des lois contre 
le luxe, parce qu’il en prévoit l’inutilité. Il avoit 
raifon en ce point. Moyen de bannir le luxe. L’abus 
des afyles de la Grèce maintenu, avec des modifica- 
tions. Servitude & badeffe du fénat. Fait de ce genre. 
Un fils accufe fon père. Procès de Crc'mutius Cordus , 
au fujet de fes ouvrages. Sa défenfe. Sa mort. Ses 
livres condamnés inutilement. L’empereur quitte 
Rome , & fe retire à Caprée. Calamités accidentelles. 


CHAPITRE III. 

Co NS P I RATI ON de Séjart . — Fin du règne 
de Tibère , 213 

S £ j A n , miniftre abfolu r afpire à la puidance fuprême. 
J1 s’étoit fait une armée des gardes prétoriennes. Ses 
crimes pour anéantir la famille impériale. Son fuccès. 
Scjan confpire contre la vie de l’empereur. Manière 
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adroite dont Tibère fe défait de Séjan. Perfidie des 
amis de Séjan. Tibère fe livre fans ménagement àr la 
cruauté. Délations affreufes. Maifacre des gens fufpeôs. 
Il balance fur le choix de fon fuccelfeur, & ne décide 
rien. Caïus Caligula. Tibère eft aflaflïné par Macron. 
Loué par VelleïusPaterculus. L’ame des grands s’avi- 
lit, quand le peuple ceffe d’élire les magiflrats. 


CAÏUS y furrwmmé C ALI G U L A. 

22 r 

Caligula eft d’abord chéri , quoiqu’indigne. Il 
fait quelques aftions de bon prince. Mais il prodigue 
tout pour flatter le peuple. Il devient un monflre de 
tyrannie. Sa démence. Ce qu’on doit penfer des faits 
rapportés par Suétone. Trait de cruauté. Expédition* 
militaires ridicules. Meurtre de Caligula. Ob'ferva- 
tions fur les hiftoriens de Caligula. 
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CLAUDE. 

226 

Les Foldats proclament Claude , qui trembloit d’être 
tué. Claudê incapable de régner. S'a bonté produit du 
bien au commencement. Etrennes abolies. Défenfe de 
faire héritier l’empereur. Il eft bientôt l’efclave de 
Alertai ine & des affranchis. Comment Meflàline fait 
tuer Silanus, qu’elle n’a pu féduire. Confpiration 
découverte & punie au gré des affranchis. Narcifle 
dans le fénat. Mort d’Arria & de Pétus. Expédition 
dans la Grande-Bretagne. Narcifle infulté par les 
troupes. La Bretagne réduite en province, de même 
que la Mauritanie. Claude fait des ordonnances ridi- 
cules, & quelques-unes de bonnes. Il règle le paye- 
ment des avocats. Si cette prcfeffion pouvoit alors être 
gratuite. Les étrangers admis parmi les citoyens & 
dans le fénat. Si ce fut un bien ou un mal. Peu de 
Romains parmi une infinité de citoyens. Meflàline 
époufe Silîus, fans que fon mari le fâche. Elle eft 
mife à mert. Claude époufe fa nièce Agrippine, & le 
fénat approuve ce mariage. Ambition d’Agrippine ; 
comment elle procure l’empire à Néron. Sénèque 8c 
Burrhus à la cour. Domitia condamnée pour magie. 
L’empeieur empoifonné par fa femme. Il avoit livré 
les provinces aux financiers. Honneurs rendus à Pal- 
las, vil affranchi. Rhadamiffe, roi d’Arménie par fe» 
crimes. Rome avilis. Progrès de cet aviliflemcnt. 
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CHAPITRE PREMIER. 

D EP u is l'avénement de Néron au trône 9 
jufqu'à la guerre de Bretagne, 238 

Aioth éose ridicule de Claude. Sénèque y avoit 
contribué, & s’en moque. Néron commence bien, 
parce que Sénèque & fiurrhus gouvernent pour lui.' 
Les commencemens du règne en impofoient. Néron 
corrompu veut fe défaire de Britannicus. Il l’em- 
poilonne , & maltraite Agrippine. Ses courfes noâur- 
nes. Le gouvernement fe foutient -, mais ne peut fe 
foutenir long-temps. Poppée infpire à Néron le parri- 
cide. Néron fait affalfiner fa mère Agrippine. Artifice 
pour ce meurtre. Burrhus & Sénèque confultés. Ils 
calment les remords de l’empereur. Signes fufpeâs de 
la colère célefle. Néron fe livre à des amufemens ridi- 
cules. Jeux néroniens. Pantomimes. Coût dépravé 
des Romains. 


Digitized By Google 




9 


DES MATIÈRES. 4J1 


CHAPITRE II. 

G verre de la Grande - Bretagne. — 
Affaires de Rome , jufquà la première 
confpiration , 247 

Révolte dans la Grande-Bretagne. Conquête de 
l’ile de Mona. Suétonius défait la reine Boadicée. 
Rappel de es général. Quatre cents eiclaves punis de 
mort, parce qu’un d’eux a tué fon maître. Combien 
la jurifprudence étoit barbare en ce point. Crime de 
lèfe-majefté renouvelé. Mort de Burrhus, & retraite 
de Sénèque. Meurtre d’Oélavie, & autres crimes de 
Néron. Débauches affreulcs. Incendie de Rome. Nou- 
veau palais de Néron. Projet de canal , ruineux & 
impoflible. Les chrétiens accufés de l’incendie, & 
punis cruellement. 


F , 


CHAPITRE III. 


iv du règne de Néron , 


254 


Conspiration de Pifon & d’Épicaris. Courage 
de quelques - uns des conjurés. Séncque forcé de 
s’ouvrir les veines. Il eft un mauvais modèle. Mort de 
Lucain. Mort de Pétrone, de Soranus & de Thraféa. 
Procès remarquable du dernier. Son ftoïcifme. Tiri- 
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date à Rome courtife Néron & le méprife. Corbulon 
condamné , parce qu’il étoit un grand homme. Volo- 
gèfe rejète une invitation de l’empereur. Voyage 
ridicule de Néron en Grèce. On le flatte baflemenc 
à fon retour. Révolte de Vindex & de Galba. Mort 
de Vindex , & modération de Virginius. Néron fe 
livre à la peur. On le condamne à mort. Il fe tue avec 
peine. En lui s’éteint la famille d’Augufte. 


GALBA.— OTHON.— riTELLIUS. 

262 

Galba, maître de l’empire , fait de grandes fautes. 
Il s’attire la haine des foldats. Il donne lieu aux 
plaintes du peuple. Injuflices. Mauvaise économie. 
Galba adopte Pilon , & lui donne de fages confeils. 
Othon forme le projet d’ufurper l’empire. Les préto- 
riens le proclament. Fin' de Galba & de Pifon. Vitel- 
lius proclamé en Germanie. Ses vices. Reflburces 
d’Othon. On ne connoifloit plus la guerre à Rome ; on 
s’y prépare mal. Bataille de Bédriac, décifive pour 
Vitellius. Carnage dans les guerres civiles. Othon 
fe tue après un règne de trois mois. Vitellius fe rend 
odieux & méprifable. Qui étoit Vefpaflen, & com- 
ment il avoit fait fa fortune. Oracles en là faveur. 
Vefpafien eft fait empereur en Orient. Bataille & 
prife de Crémone. Stupidité de Vitellius dans le 
danger. Il fait un traité honteux pour vivre. Il fe 
dépouille de toute marque de commandement. Le 
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peuple s’y oppofe. Terrible fcdition. Primus , 
général de Vefpafien , prend Rome. Fin tragique 
de Vitellius. 


rESPASIE N. 


Gouvernement remarquable 
de Vespasien. 

Guerre de Judée & prife de Jérufalem. 273 

Vespasien reconnu. Miracles qu’on lui attribue à 
Alexandrie. Explication de ce fait. Il gouverne en 
bon prince. Mais on lui reproche de l’avarice & 
des concuflions. Emploi qu’il faifoit de l’argent. II 
bannit les philofophes , comme ennemis de la mo- 
narchie. Exil d’Helvidius Prifcus. Révoltes* des Ba- 
taves & des Gaulois , réprimées. Claflîcus. Civilis. 
Cérialis. Etat de la Judée. Révolutions dans ce pays. 
Préjugés & enthoufiafme des Juifs. Siège de Jérufa- 
lem. Excès des Zélateurs. Obfervation fur Josèphe. 
Mort de Vefpafien. Plaifanterie fur l’apparition d’une 
comète. Dénombrement. Vieillards. 
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T I T V S. 

282 


Titus facrifie les plaifirs au devoir. Sa bienfaifance. 
Economie généreufe. Il donna des fêtes , mais il 
loulagea le peuple. Il ne fit mourir aucun Romain. 
Sa mort. Terrible éruption du Véfuve. Pline le 
Naturalise. 



DOMITIE N. ' 

286 


Domitiih, infenfé & méchant. Trait de fa mé- 
chanceté. Il excite & récompenle les délateurs. Il 
bannit les philofophes, &c. Tout trembloit. Domi- 
tien affafliné. Agricola illuftre lous ce règne. Son 
teftament. Hiftoire d’Apollonius de Tyane. Ses 
confeils à Vefpafien. Accufé à Rome. Sa mort. Ab- 
furdités de Ton hiSoire. ’ 
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N E R V A. 


2.ÇI 


N e R v A vertueux , mais foible. Les prétoriens abufcnt 
de fa foiblefl'e, & il adopte Trajan. 


TR A J A N. 


"à 


m 


Trajan gouverne en chef de la république. Belle 
maxime. Délateurs réprimés. Economie & diminutions 
d’impôts. Pantomimes chattes & rappelés. Titre de 
Tris-bon , donné à Trajan. Les Daces , qui avoient 
fournis les Romains au tribut, font fubjugués. Pont 
du Danube. Colonne Trajane. Conquêtes inutiles 
de Trajan en Aüe. Il meurt en Cilicie. Trajan fut-il 
perféeuteur des chrétiens ? Lettre de Pline en 
leur faveur. Réponfe de Trajan. Les Plines, Tacite t 
Juvénal, Plutarque. 
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ADRIEN. 

Adrien le fait proclamer par les foldats. Sa conduite 
équivoque. Il abandonne les conquêtes de Trajan , 
& préfère la tranquillité de l’état. Ses vertus 
apparentes. Il devient injufte. Retraite de Similis. 
Adrien fait de bonnes lois. Son édit perpétuel. Il 
veille à l’adminiftration de la juftice. Il maintient 
la dilcipline militaire. Il parcourt l’empire. Sa 
lettre fur les Egyptiens , les Juifs & les Chré- 
tiens. Révolte des Juifs. Ils font exterminés ou di£ 
perfés. Adrien adopte Antonin , 8c meurt. Jaloufie 
d’Adrien pour les gens de lettres. Trait deFavorin. 
Florus , Suétone , Arrien , Epiélète. 


ANTONIN. 

3°ï 

Vertus d’Antonin. Quelques traits qui peignent 
fes fentimens. Son bien eft celui de l’état. Penfions 
fupprimées. Lois remarquables. Mort de l’empereur. 
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MARC-A U R È L E. 

30S 

Marc-Abxiii élu avec Vérus par le fénat. Le pre- 
mier trop généreux à l’égard de l’autre. Excès de 
Vérus. Conduite admirable de Marc-Aurèle. Il 
n’outroit point la fagelfe. Il marche avec Vérus 
contre les Germains. Mort de Vérus. Guerre de Pan- 
nonie. Légion fulminante ,• miracle douteux. Paix 
accordée aux Germains. Révolte de Caflius. Bonté 
exceflive de l’empereur pour fa femme Fauftine , 
& pour Commode fon fils. Mort de Marc-Aurèle. 
Le ftoïcifme en vigueur. Les maximes de Marc- 
Aurcle. Impoftcurs fous le manteau de philofo- 
phes. Pérégrin & : Alexandre , dépeints par Lucien. 
Celfe , Empiricus , Apulée , Galien. Les chrétiens 
perfécutés dans la Gaule. 


COMMODE. 

Ç o m m o d k révolte par fes vices & fa tyrannie. ConG 
piration de fa Cœur, Conjuration de Ptrennis , dé- 
couverte par un philofophe cynique. Affranchi , vil 
& odieux miniftre. Cruautés, débauches 8e baflefles 
de l’empereur. Le tyran aflaffiné par la concubine. 
AvilifTement des Romains. 

Tome III, D d 
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PERTINAX. — D I D TUS 
J U L I A N U S. 

3 2 3 

Pertinax élevé à l’empire par les foldats. Sagefle 
de fon gouvernement. Les prétoriens l'aflaffinent. Ils 
mettent l’empire à l’enchère. Trois empereurs à-la- 
fois , Didius , Niger &: Septime Sévère. Sévère 
marche à Rome , & fe délivre de Didius. Didius 
exécuté. 


SEPTIME SÉVÈRE , 

327 

Septime Sévère reçoit mal les tënateurs, & 
il carte les prétoriens. Il jure de ne point faire mourir 
de fénateur , mais ne tient point parole. Niger vaincu 
& tué en Allé. Sévère le défait d’Albin qu’il avoit 
Créé céfar. Mort d’Albin. Sévère fe Rvre à la cruauté, 
en flattant le peuple & les foldats. Plautien le 
gouverne , comme Séjan avoit gouverné Tibère. 
Chute & mort de ce favori. Caracalla & Géta , 
méchans fils de l’empereur. Il les conduit dans 
la Grande-Bretagne , où il a peu de fuccès. Il 
pardonne à Caracalla , qui a voulu l’art'alfiner. 
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Mort de Sévère. Maxime qu’il donnoit à fes deux 
fils. Tertullien , & autres auteurs. Décadence du 
goût. 


CARACALLA et G Ê T A. 
— MA CRIN . 

37 T. 

Caracaiia & Géta régnent enfemble , & fe détellent. 
Le premier aflafiine l'on frère. Il commet d’horribles 
cruautés. Meurtre de Papinien. Il ne ménage que les 
foldats. Droit de cité accordé à tous les fujets. 
Maflacre d’Alexandrie. Expéditions ridicules de 
Caracaiia. Macrîn le tue , & prend fa place. L’u- 
furpateur, méprifable & odieux. Mæfa fait proclamer 
Héliogabale , fon petit-fils. 


HÉLIOGABALE . 

■ *. 380 

Hîiiogabaie e{l un monftre. Il alTalïïne Gan- 
nys, fon gouverneur. Il crée un fénat de femmes. 
Ses débauches. Ses fuperllitions. Il elt aflalliné. 




D d ij 
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ALEXANDRE SÉVÈRE. 

3 8 3 

Aux andre commence bien, malgré fa jeunefle. 
Ses vertus. Il donne trop de puiflance au préfet du 
prétoire. Licence des prétoriens. Artaxerxès rétablit 
l’empire des Perfes. Les Parthes di (paroi fient. Il 
revendique les provinces conquifes par les Romains. 
Alexandre va l’attaquer, & rétablit la difcipline. 
Contradi&ions des hiftoriens. Guerre de Germanie. 
Maximin , d’origine barbare , veut détrôner Alexan- 
dre , & le fait aflalfiner. Vénération d’Alexandre 
pour les grands hommes. Il ne vouloit pas qu’on 
vendît les charges. Vendeurs de fumée. On tombe 
dans l’ignorance. Derniers jurifconfultes. Dion Cafiius 
& Xiphilim 



Digitized by Google 



des Matières. 


461 


SUCCESSEURS 
v' A lexandre Sévère , 
jufquà Aurélie n. 

39 l 

État affreux de l’empire pendant cinquante ans. 
Tyrannie de Maximin , fuivie de révoltes. Les deux 
Gordiens. Meurtre dé Maximin. Maxime & Balbin 
tués aufli. Myfithée gouverne fagement fous Gor- 
dien III. Sapor eff repouffé ; Myfithée mourr. 
Philippe , préfet du prétoire , envahit l’empire.' 
Dèce , empereur ; Philippe tué. Proftitutions contre 
nature , défendues. Les Goths paffent le Danube. 
Révolte contre Dèce. Guerres civiles. Irruption des 
barbares. Valéricn, prifonnier de Sapor. Beau trait 
de Valéricn à l’égard d’Aurélien. Sous le règne de 
Gallien fon fils, tout eft calamité & révoltes. Em- 
pereurs , proclamés en grand nombre. Poftume. 
Odenat & Zénobie. Gallien affafliné. 11 avoir réduit 
les fénateurs aux fondions de magiftrats. Claude 
règne avec gloire. Irruption des Goths en Europe. 
Ils laiffent les livres aux Athéniens. Claude les 
défait , & meurt. 
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AuRÊLlEN’en guerre avec les barbares. Zénobie le 
brave , elle eft vaincue & prifonnière. Mort de 
Longin. Tout l’empire fournis à Aurélien. Son triom- 
phe. Il perd fa modeftie. Largefles pour gagner le 
peuple. II en réfultoit du mal. Bon gouvernement 
d’ailleurs. Orléans & Dijon , ouvrages d’ Aurélien. 
Il eft affadinc. 


T A C 1 T E. — P R O B U S s &c. 

jufquà D IO CLÈTIMN* 

•407 

1,’armée & le fénat fe renvoient mutuellement l’é- 
leélion d’un empereur. Tacite règne en prince ver- 
tueux. Son reipeél pour l’hiftorien Tacite, & pour les 
bons empereurs. Il eft afiafliné. Probus lui fuccède , 
& mérite l’empire. Le fénat refpeélé. Les Germains 
chartes de la Gaule. Abfurdité de Zofime. Probus 
périt dans une fédition. Vignes plantées. Audace des 
Francs. Carus règne peu de temps, Dioclétien par- 
vient à l’empire. 
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DIOCLÉTIEN 


ET MAXIMIEN. 

CONSTANCE-CHLORE 

£ T G A L É R I U S . 

4*4 

Qu e t l e idée on doit avoir de Dioclétien. Sa modéra- 
tion. Il s’affocie Maximien. Il crée auffi deux céfars, 
Confiance-Chlore & Galérius. Inconvénienj de ce 
fyftême de gouvernement. Impôts multipliés. Ther- 
mes & autres conftruélions de Dioclétien. Succès , 
malgré les abus. Euménius à Autun. Paix de quarante 
ans avec les Perfes. Les chrétiens commençoient à fe 
cerrompre. Edit contre eux , déchiré par un zélateur. 
Rapport de La fiance fur la perfécution. Elle fit beau- 
coup d’apoflats. Dioclétien dégoûté de Rome. Il 
abdique l’empire, avec fon collègue Maximien. Il vit 
heureux dans la folitude. Ses paroles fur les difficulté* 
du gouvernement. Partage inégal entre Confiance- 
Chlore & Galérius. Le premier gouverne en père 
des peuples. Il meurt à Yorck, Conflantin , fon 
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fils, lui fuccède. Auteurs de l’hiftoire Augiifit. Plotin 
& Porphyre. Nouveaux Platoniciens. 


Fin de la Table des Matières du troijîcmc 
Volume. 
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